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INTIIODUCTION 



Lorsqu'il m’arriva, un beau jour, de m’éprpndre d’une vé- 
ritable passion pour les poules, je recherchai avec avidité, 
comme tous les commençants, les ouvrages qui traitent de la 
basse-cour. 

Au lieu des renseignements clairs et précis que je croyais y 
trouver, je n’ai rencontré que confusion et contradictions. 
C’est alors que l’idée m’est venue de faire un petit livre où les 
novices pourraient puiser ces renseignements que les mar- 
chands et les vieux amateurs ne donnent souvent qu’à regret. 

Il aurait fallu dix ans d’étude et de travail pour faire un 
ouvrage complet; mais, comme cet ouvrage serait arrivé beau- 
coup trop tard, j’ai dû m’en tenir au possible, et je publie mon 
livre aujourd’hui tel qu’il est, mais en garantissant comme cer- 
taines toutes les notions qu’on y trouvera. 

J’ai joint au texte, chaque fois que j’ai pu le faire, un cro- 
quis explicatif ; mais le procédé rebelle de la gravure sur bois 

I 
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INTBODUCTION. 



et le format du livre ne m’ont permis de donner pour les types 
que les dessins absolument nécessaires. Dans tous les autres 
cas, j'ai dû me borner à des descriptions claires et détaillées, 
accompagnées de dessins des parties qui servent à caractériser 
chaque espèce. 

J'espère que ce petit ouvrage évitera à bien des personnes, 
et principalement à celles qui habitont la campagne, des pertes 
d’argent et de temps auxquelles ne peuvent se soustraire ceux 
qui n'ont rien pour les guider dans l’établissement des parcs et 
des poulaillers, ainsi que dans le choix des races et des sujets. 

Mon livre s’adresse à tout le monde : aux éleveurs et aux 
amateurs, ainsi qu’aux dames qui habitent la campagne ou y 
passent la saison d’été. 

Nos Françaises sauront bientôt ne pas s’ennuyer; j’en con- 
nais déjà qui sont les femmes les plus occupées du monde, 
et qui ne pourraient plus vivre sans cette charmante occupa- 
tion, qui consiste à soigner et à diriger une petite basse-cour. 
Quelle est la famille un peu aisée qui n’aura pas bientôt une 
vache bretonne, des poules, des canards, des oies, des dindes, 
un petit porc yorkshire, etc. ? 

Les amateurs de poules s’étaient jusqu’à présent bornés à 
l’élève des races curieuses dites de volière ou d’agrément. Au- 
jourd’hui ce goût s’ est développé, comme en Angleterre, au 
point de vue du rapport, et l’on a droit d’espérer, à l’engoue- 
ment qui se manifeste pour les animaux de basse-cour, qu’ils 
seront bientôt améliorés dans les nombreux départements où 
la quantité et la qualité sont absolument en désaccord avec les 
besoins. 

L’une des circonstances qui ont le plus favorisé l’heureux 
entraînement qui gagne le public est la passion toute nouvelle 
pour la vie des champs; passion utile, on peut le dire, puisqu’elle 
donne le calme cl la santé, ces deux biens inappréciables. 

On voit maintenant les environ» des grandes villes envahis 
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par de nombreuses maisons de campagne de toutes classes. 

Des particuliers, à leurs loisirs, s’occupent des questions 
qui ont rapport à l’agriculture, ainsi qu’à l’acclimatation des 
plantes et des animaux utiles, et font des essais à la hauteur de 
leurs moyens et de leurs connaissances. Mais une véritable 
mode 5 laquelle personne ne se soustrait, c’est d'avoir des 
poules. Celle-là est si amusante, le plaisir est si direct, l’œuf 
que l'enfant est allé chercher dans le poulailler est si frais, la 
poule qui l’a pondu est si privée et vient si gentiment prendre 
aux marches de la porte la mie de pain que la maîtresse du 
logis lui offre dans sa main; le coq est si beau, si majestueux, 
si prévenant pour ses poules; et, à côté de l’énorme coq Brahma, 
ce Bantam argenté est si délicieusement coquet, ses formes sont 
si ravissantes, son air est si comique quand il prétend défendre 
sa microscopique moitié, son plumage est si riche, si distingué; 
enfin les soins à donner à l’installation de ces charmantes bêtes 
font passer le temps si rapidement, qu’on ne pense plus à s’en- 
nuyer de vivre. 

La gaieté, le mouvement, sont venus animer la cour naguère 
déserte ; on envoie des œufs précieux à ses amis, on étudie la 
question des races, on fait des essais, des croi.sements; enfin 
on s’amuse et l’on est utile. 

Les poules présentent cette particularité, qu’elles ont une 
grande importance dans la consommation, en même temps 
qu’elles forment un des ornements les plus gais, les plus vivants 
des habitations. 

Plusieurs livres ont été faits pour indiquer la manière d’élc- 
ver les poules et pour en décrire les races et les variétés; mais 
ces livres sont généralement compliqués et diffus, et c'est un vé- 
ritable labour que de les digérer. Ils s’occupent de questions 
sans intérêt, étalent trop de latin, ne parlent pas assez des poules 
d’aujourd’hui, et s'étendent avec une complaisance malheureuse 
sur les poules du temps de Strabon, d'Hérodote, etc., etc. 
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Le principal défaut de ces livres est de traiter rarement la 
question au point de vue pratique, de se lancer dans de vaincs 
spéculations, d’affirmer des choses inexpérimenlées, et surtout 
de si mal décrire les caractères des espèces, qu’on peut très- 
bien appliquer à l'une l’histoire naturelle de l’autre. 

J’ai voulu édifier les personnes qui désirent élever des poules, 
soit en petit, soit en grand, en faisant connaître d’une façon 
positive les différentes races et leurs qualités particulières, en 
montrant tout ce qu’on peut faire à l’aide de croisements judi- 
cieux, en décrivant les procédés les moins coûteux pour établir 
les constructions, et surtout en indiquant les moyens d’éviter 
les pertes de temps qu’entraîne l’inexpérience. 

eu. JACQUE. 
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CHAPITRE PREMIER 



PAres. — P«r<|aet«. — Clélures. 



l.orsquc nous voulons élever des poules dans le but d’en tirer race, 
il faut d’abord savoir comment nous les logerons. Une fois rensei- 
gnés sur ce point et nos poules bien établies, nous les suivrons pen- 
dant la ponte et l’incubation ; nous assisterons à l'éclosion des pous- 
sins et nous procéderons à leur éducation. 

Étant données des poules d’une espèce quelconque dont on veut 
obtenir des œufs pour en tirer race, il faut les loger convenablement 
pour leur santé et pour leur production. 

Le hasard les place de tant de façons différentes chez leurs diffé- 
rents possesseurs, que nous sommes obligé, pour faire connaître 
les conditions que doivent présenter leurs habitations, de nous bor- 
ner à décrire les deux ou trois sortes d’aménagements qui leur sont 
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ilestinés, laissant aux amateurs et aux fermiers à faire les modi- 
fications applicables aux emplacements dont ils disposent. 

Pour les poules de race, qu’on ne peut laisser libres, à cause 
des croisements à craindre, ces sortes d’organisations consistent 
dans le parcage, soit sur une assez grande étendue, soit sur un es- 
pace de terrain assez rcssei ré, soit sur un espace ti’ès-restrcint. 

Un terrain plus ou moins spacieux pour les ébats des animaux, 
un entourage pour les isoler, une habitation ou poulailler, des 
pondoirs, un perchoir, une augette, un hangar et un vase pour 
boire, sont les éléments dont se compose un parc ou parquet. 

Pour faire un parc très-convenable, le terrain devrait avoir de 
vingt-cinq à cent mètres carrés de superficie, et plus s’il est pos- 
sible. La nature du sol est de la plus haute importance : il doit 
être sablonneux, sec, meuble, perméable, ne gardant pas l'eau et 
ne gâchant jamais. Dans les cas contraires, on doit y remédier par 
le drainage, la direction inclinée ou tout autre moyen : l’emplace- 
neent doit être planté d’un ou plusieurs arbres à fruits ou d’acacias, 
afin de procurer une ombre épaisse ; on doit surtout y rencontrer 
de petits massifs de groseilliers, sous lesquels les poules vont cher- 
cher la fraîcheur pendant les chaleurs intolérables de l’été. Cette 
verdure contribue à la gaieté du parc, et fournit aux animaux quel- 
ques fruits acides qu’ils mangent toujours avec avidité. 

L’entourage doit, autant que possible, être abrité des vents du 
nord par un mur ou une barrièr(f quelconque, sinon le côté de 
l’entourage qui est à cette exposition doit être complètement clos, 
et un peu plus élevé que le reste. Plusieurs moyens sont employés 
pour confectionner cet entourage. Je vais en décrire deux, dont l’un 
est très-simple et très-pittoresque; mais on ne peut l’exécuter que 
pendant I hiver ; l’autre est moins joli , mais on peut l’appliquer en 
tout temps. 

Un espace de quatre cents mètres étant donné, on veut y éta- 
blir huit parcs; on trace tes emplacements de façon que les parcs 
ne donnent pas l’un dans l’autre, c'est-à-dire qu'ils ne se comman- 
dent pas; s’il n’y a pas un mur à l’exposition de l’est, c’est-à-dire 
qui reçoive les premiers rayons du soleil lesunt, il faut en construire 
un, soit en terre et pierrailles, comme je le décrirai plus loin, soit 
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en planches communes, soit en maçonnerie, etc., etc., afin d’y 
adosser les cabanes. Le mur doit avoir 2“.66 au moins de hauteur. 

Le petit plan (lig. 1) que nous donnons indique la manière dont 
on peut diviser l’espace dont on dispose et la place qu’occupent les 
cabanes, les portes, etc. 



Couchant 




Les cloisons et entourages doivent avoir 2 mètres de haut. Si l’on 
veut les exécuter suivant la première des deux façons que je dois 
indiquer, il faut sc procurer un émondage, frais abattu, de peu- 
pliers carolins ou autres, de saules, ou de tout autre bois reprenant 
de boutures. On fait une tranchée de 0“.25 pour y placer la base 
des clôtures et séparations, et des trous de 0”.50 au moins sont 
pratiqués à la bêche, dans les tranchées, à tous les angles B des 
clôtures et séparations A pour recevoir des pieux de 2"’. 50, laissant 
2 mètres hors terre; ces pieux sont pris dans les plus grosses 
branches, et forts au moins comme le bras. Des trous, de mètre en 
mètre, sont également pratiqués le long des tranchées pour rece- 
voir des pieux un peu moins forts. 

On place ensuite en avant des parcs, sur la clôture de face, et 
aux places indiquées dans le plan, les huisseries C, qui contiennent 
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les portes d’entrée, et que l'on met par deux pour leur assurer plus 

de solidité (lig. 2). 




Fig. 2. — Porte d’entrée d'un porc i poules. 



On maçonne au mortier de chaux la prolongation des montants 
placés dans le sol, et l'on alTermit par de la terre les pieux déjà pla- 
cés ; alors, avec toutes les brandies de moyenne et de petite gros- 
seur, longues de 2°*.25 environ, on fait un treillage qui, placé au 
fond des tranchées que l’on remplit ensuite de terre, et relié par des 
perchetles avec de l'osier aux pieux déjà plantés, devient impé- 
nétrable. Il faut environ quatre traverses pour consolider ce treil- 
lage ; les deux inférieures servent à garnir le bas, à la hauteur de 
Ü“.80, de genêts ou de paille de seigle, ou de bourrées, etc., afin 
que les animaux ne se voient pas d'un parc à l’autre, parce que le 
moindre trou leur suffit pour se livrer les combats les plus dan- 
gereux. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



Toutes CCS garnitures ont de plus l’avantage de préserver les ani- , 
maux des c>)urants d’air souvent nuisibles. 

Si tous CCS bois ont été placés tout frais en terre, on les voit ver- 
dir au printemps, et former des clôtures impérissables, qui devien- 
nent de plus en plus solides. On les élague alors chaque année, au 
fur cl à mesure qu’elles deviennent trop touffues et trop élevées ; le 
bas finit par former, à la longue, un mur impénétrable. Pour que 
la réussite soit complète, il faut que tout ail été planté très-frais 
coupé, et sans qu'il gèle; le meilleur moment est peut-être le mois 
de mars. 

Le dessin à vol d’oiseau (lig. 5) représente les parcs tout établis. 

I..CS portes doivent être en volige légère, pleines ou à claire-voie-, 
mais, dans ce dernier cas, avec des couvre-joinls au moins jusqu’à 
moitié. D indique, au plan, la place des poulaillers. 

Les loquets doivent être sûrs, afin qu’une erreur ou un accident 
ne permette pas la sortie des animaux, sortie qui peut amener ou 
des combats ou des croisements intempcstil's. Nous donnerons les 
figures de plusieurs loquets, que nous croyons simples et solides. 

L’autre moyen d’entourage dont j’ai à parler se fait à peu de 
frais et rapidement. Il est composé de panneaux formés de planches 
les plus brutes, qu’on enlève aux arbres abattus pour les équarrir; 
ces planches portent ordinairement le nom do croûtes. Voici la ma- 
nière de faire et d’employer ces panneaux (fig. 4). 

Des croûtes sont placées à terre à plat, et fixées par deux autres 
croûtes fortement clouées, en forme de Irarases, de façon à parta- 
ger le panneau en trois parties égales et à laisser libres ses extré- 
mités. 

Étant donnés des panneaux de 3 mètres de long, fabriqués comme 
je viens de le dire, des pieux choisis dans les plus grosses croûtes 
seront fixés profondément en terre, à 5 mètres les uns des autres, de 
sorte que chaque extrémité de panneau vienne naturellement s’a- 
dapter et SK réunir à une autre sur les pieux plantés. 11 faut placer 
les panneaux au moins à 0'".25 en terre, afin qu’en grattant, les 
animaux ne puissent se rejoindre ; c’est alors qu’on place et qu’on 
cloue les couvre-joinls qui doivent remplir les jours inférieura. 

Dans les contrées où il se trouve des peupliers, les croûtes, ren- 
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ducs sur place, coûtent de dix à douze francs les 200 mètres ; ce 
sont des planches irrégulières, souvent pourvues de leur écorce, 
mais d'une grande solidité et d’un bon usage. 




M". i. — Panneaux con$lruit$ avec îles planches dites croûtet. 



Les autres entourages se font par tous les moyens ordinaires, 
murs, treillages, etc. 

On peut mettre du houblon ou toute autre plante grimpante pour 
égayer les parois; on peut aussi piquer, dans la saison convenable, 
au pied des clôtures, des branches de bois reprenant de boutures, 
comme le saule, le marsault, le peuplier, etc. On peut même, et 
c’est le moyen que j'emploie généralement, entourer les parcs d’une 
clôture de planches quelconques, croûtes ou autres, n’ayant qu’un 
mètre de hauteur à partir du sol, dont les séparations sont closes 
par des couvre-joints, et établir au-dessus un treillage simple de 
Ü°'.GÜ de haut, dont les bouts inférieurs sont cloués sur la clôture en 
planclie, et les bouts supérieurs fixés par une traverse, comme cela 
se pratique dans tous les treillages ordinaires. 
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CHAPITRE II 



Poiilaillera dca parqueta. — ronatrueliana — Fermeturea. — Haacara. 



On a \u que tous les matériaux employés jusqu’ici dans l'éta- 
blissement des parcs sont de nature grossière. Il doit en être ainsi 
dans la construction des poullaillers, des hangars, etc., chaque 
fois que la chose est possible. Tout prend alors un aspect rustique 
bien mieux approprié à sa destination, bien plus gai que des con- 
structions trop régulières; et les frais sont de beaucoup réduits. 

I^s poulaillers doivent etn; appliqués contre le mur exposé au 
levant, et construits le plus simplement et an meilleur marché pos- 
sible. Au midi, la chaleur serait insupportable et protégerait d’ail- 
leurs la pullulation des mites, insectes qui jouent clicz les volailles 
un rôle encore plus horrible que celui des punaises dans certaines 
habitations des hommes. Nous parlerons plus tard de cet cITrayanI 
parasite, qui a sur la conscience des hécatombes de poules, et nous 
indiquerons les meilleurs moyens de s’en débarrasser. L’exposition 
an nord est trop fraîche et donne de l’humidité ; au couchant, le 
soleil viendrait inutilement le soir. Quoique les poulaillere des 
parcs soient destinés à ne contenir que peu de poules, ils doivent 
être assez grands pour être bien aérés; on peut les construire soit 
on planches, soit en maçonnerie, soit en terre et pierraille; les 
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parois inlérieui'cs doivenl toujours ôtrc unies, afin d’éviter les cavités 
qui recèlent les mites. Ces précautions, toujours bonnes à prendre, 
sont indispensables lorsqu’on a des animaux d’une grande valeur 
à préserver. 




On établit d’abord une cliarpente légère en bois grossier. De 
simples assemblages û mi-bois sont plus que suffisants, les tenons 
et mortaises étant tout an plus utiles dans l’huisserie de la porte. 
La charpente est composée de quatre montants fichés en terre; 
un des deux montants appliques aux murs forme un des cétés de 
l'huisserie, et reçoit les trois charnières de la porte. Ces deux mon- 
tants A (fig. 5) sont fixés en haut chacun par une patte scellée dans 
le mur. Us ont2°'.53 hors terre; les deux autres montants fichés en 
terre, à 1".50 du mur B, n’ont que hors terre, afin d’éta- 
blir une grande pente pour l'écoulement des eaux. Deux traverses 
C sont fixées par de longs clous sur les montants A et B, et deux 
planches D, clouées à chaque bout, maintiennent le tout. On place 
l’huisserie de la porte, et les trois côtés sont remplis par des croûtes 
placées en travers et clouées sur les faces extérieures des montants. 
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On n'oubliera pas de dwiiier à ces murailles 25 centimètres de fon- 
dations, et de faire à la porte un seuil également enfoncé de 25 cen- 
timètres, aCnd’empéclier le passage des animaux nuisibles. On latte 
avec écartement ces croûtes, en dehors et en dedans, on recouvre 
d'enduits tisses en plâtre à l’intérieur, et en mortier de chaux à 
l’extérieur. 

On fait la toiture en planches grossières, recouvertes de larges 
couvrc-joinls en croûtes. 

Iles ouvertures grillées, dont la maille doit être de 2 centimètres, 
sont ménagées, l'une dans la face tournée au soleil levant, aussi haut 
que possible, l'autre dans la partie haute de la porte, afin d'avoir 
toujours un bon courant d'air, et on y fixe, soit par des charnières, 
soit par des coulisseaux, des châssis vitrés qui servent à boucher 
CCS ouvertures pendant les grands froids, et qui laissent suffisam- 
ment pénétrer le jour. La porte doit avoir au moins 1“.80 de haut 
et 60 centimètres de large. 

Les toits peuvent être construits en chaume de paille ou de ro- 
seaux, couverture champêtre, chaude pour l’iiiver et fraîche pour 
l'été. 

11 est bien entendu qu'on peut construire les poulaillers de bien 
des façons ; mais voici une manière excellente et peu coûteuse, qui 
convient également pour faire les mui’s d'adossement ou toute autre 
muraille (lig. ü). Celte construction, extrêmement économique et 
très-saine, peut servir encore à établir de petits bâtiments d'ha- 
bitation. 

On pratique, sur remplacement des murs qu'on doit construire 
cl entre les pièces de charpente, une tranchée de 25 à 40 cenli- 
mélres de profondeur, cl d'une largeur égale à l'épaisseur du mur 
désiré. On pique dans celte tranchée, de 50 en 50 centimètres, de 
fortes croûtes A dressées à la hache sur les côl^, la largeur étant en 
travers et représentant à peu prés l’épaisseur de la imu'aille pro- 
jetée. On comble la tranchée de pierrailles de toutes grosseurs, 
liées par un mortier de terre argileuse; et, une fois les croûtes fixées, 
on cloue, du côté intérieur, des croûtes minces B, de celles qui sont 
levées sur les chevrons, et qui, rendues, coûtent cinq francs les 100 
toises. Ce côté garni de ces croûtes placées à distance double de leur 
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largeur, on passe de l'autre côté, et l'on cloue deux ou trois autres 
croates, en commençant parle bas. Alors on remplit l'espace existant 
entre ces croûtes C et celles B du bas de la face intérieure, de pier- 
railles jetées au hasard par couches et reliées par de la terre argileuse. 




G. ~ llonslruction d’une muraiHe de poulailler 



Lorque cette partie est faite, on cloue de nouvelles croûtes au- 
dessus; on remplit encore, et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'on soit 
en haut. 

Une fois les murs ainsi construits, on cloue en travers toutes 
sortes de bouts de bois ou de lattes grossières, et l'on applique des 
deux côtés un bon enduit de moi tier de chaux. On conçoit facile- 
ment que ces murs légers ont besoin de peu de fondations ; on 
peut leur donner les dimensions que l'on désire, en proportionnant 
la force de la charpente à la hauteur des murs, et la largeur des 
croûtes servant de montants à l'épaisseur qu'ils doivent avoir. 
Ces murs, je le répété, sont trés-sains, très-économiques, et ex- 
cellents pour toutes sortes de bâtiments. Les couvertures doivent 
être légères, en planches ou en chaume de roseaux. 

J'ai fuit construire de cette façon un bâtiment de 8 mètres de 
long sur 5 de large et o de haut; il m'est revenu à 400 francs. 





IC l'REMltHE PARTIE. 

On sait qu’un bâtiment de celle dimension, en pierre, en coûte- 
rait 4,00ü. 

J’ai dit que je donnePBiîrla ligure d’un loquet, que j’appellerai 
loquet de sûreté; il est fort simple et presque primitif. Il exige, il est 
vrai, qu’à chaque fois qu'on entre ou qu’on sort on le lève et l’a- 
baisse. 11 n’a pasla faculté de retomber seul par l’effet de son propre 
poids; mais il n’a pas l’inconvénient d’être souvent détraqué, de 
laisser ouverte la porte que l’on a cru fermer, de façon à donner 
entrée, après votre départ, aux anitnaux nuisibles dans les cabanes 
ou à laisser passer les poules qui clicrclicnt à s’évader des parcs. 
Deux bandes de fer ou de fonte A (tig. 7) de 0'".15 à 0“.‘20 de 
long, l’une d’un coté, l’autre de l’autre coté delà porte, sont tenues 
par un boulon rond très-épais B, qui traverse la porte, est rivé d’un 
bout à l’iine d’elles, et serré à l’autre dans un trou carré par un 
écrou C. Un petit bout de bois D est cloné sur la porte même, de 
chaque côté, à l’endroit où il doit reposer, et non sur le montant 
qui reçoit la porte ; un autre bout de bois E reçoit le loquet lors- 
qu’on le lève, afin qu’il ne fasse pas le tour. Un renflement quel- 
conque F sert à le saisir facilement 




Si la partie du montant qui se trouve en face du loquet est de la 
même épaisseur que la porte, le loquet joue, et la porte ne peut 
être ouverte que par une force intelligente. 



Digitized by Google 



AMÉNAGEMENTS. — ÉLEVAGE. 17 

Si le monlaiit, ce qui arrive souvent, est plus épais que la porte, 
il faut y pratiquer, au bec-d’àne, un trou quart-circulaire G, pour 
donner passage à la pièce intérieure du loquet. 

Il y a encore une fermeture plus simple et aussi sûre, c’est celle 
que j’emploie chaque fois que rien ne s’y oppose. Elle consiste à 
pratiquer dans la porte, assez haut pour qu’un enfant n’y puisse at- 
teindre, un trou par où l'on piii.ssc passer le bras, afin de lever un 
loquet placé en dedans; ce loquet est tout bonnement un bout de 




Fig. 8. — Loqucl à trou dans sa baie ou morlaise* 



bois fixé dans la porte avec 
une vis, de fagon qu’en s’a- 
baissant il puisse, quand la 
porte est fermée, entrer dans 
une baie pratiquée au bec- 
d’àne sur l’épaisseur du po- 
teau d'huisserie (llg. 8). Ou, 
si la porte est de niveau avec 
l’huisserie, dans une gâche 
fabriquée do trois petites piè- 
ces grossières de bois (lig. 9). 




Fig. 9. Loquet à trou dans si 
gâche en bois. 



On peut voir sur le croquis combien il est aisé de faire manœu- 
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Un hangar rusliqiicosl aussi fort nécssairc dans un parquet (fig. 12). 
On le placera où l'on voudra ; mais il vaut mieux le disposer près 
du poulailler, à la même exposition, avec une rallonge étroite 
qui le relie au poulailler. Cette rallonge ménage aux poules, pen- 
dant les pluies, un passage du i)onlailler au hangar, maintient 
la porte sèche, et ne gène pas les personnes qui entrent dans le 
ponlaillei’. 







Le hangar sert à donner aux animaux un refuge contre la neige, 
la pluie, etc. Le terrain doit en être élevé, et, en hiver, il est bon 
de le couvrir d'une bonne couche de fumier, où les poules trouvent 
une douce chaleur pour leur corps et leurs pattes, ainsi qu’une 
distraction dans la recherche des vermisseaux et autres substances 
qu'elles y peuvent découvrir. Le fumier doit être souvent retourné, 
et tous les mois il faut en mettre de nouveau. 
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CHAPITRE III 



tisteasilcii — Aucettci». juehoirn^ pondoim. abreuvoini. 



Augcllo. 



Je donne la figure d’une augclle si simple, qu’il suflil de quatre 
Iwuts de planclietlos pour la fabriquer : rien ne peut la faire bas- 
culer (fig. 13). Deux plaiielielles longues de 0“.40 à 0™. 50, larges 
de O™. 10, dont l’une est plus étroite que l’autre de l’équivalent de son 
épaisseur, sont clouées ensemble dans leur largeur; la plus étroite 
sur la plus large, <le manière à former avec elle un angle droit. 




Kip. 13. — Angeilc pour la volflilU*. 



Deux autres planchettes, dont les proportions sont indiquées 
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au dessin de la coupc (fig. 14), sont clouées sur les bouts des pre- 
mières avec des pointes fines et longues. Les angles supérieurs de 
ces deux planchettes, tonnant les extrémités, ainsi que toutes les 
arêtes de la mangeoire, sont fortement abattus, afin que les animaux 
ne puissent s’y blesser dans leur précipitation maladroite. 



Voici une forme d’augette presque aussi simple que celle que je 
viens de décrire, certains élcvcui’s la préfèrent ; elle a l’avantage 



d’abriter la nourriture contre la pluie et la neige, et de la préserver 
des piétinements des volailles (ilg. 15). 



On peut employer deux sortes de juchoirs, mais toujours mobiles, 
afin de pouvoir plus facilement en dénicher les mites. 

Le premier ressemble un peu ù un btfnc (fig. 16), et ne lient par 
aucun endroit au poulailler. Il est fait de sept morceaux de bois rus- 




Fig. i4. — Coupe de l’augctlc. 




Fig. 15. — Augellc couTcrIe. 



Juchoir mobile à pieds. 
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liqucmcnt taillés, mais blanchis au rabot; les trous et les joints 
sont mastiqués, et le tout est peint d’une épaisse couche de couleur, 
afin qu’aucune retraite ne puisse recéler les mites. Tout est cloué 
sans tenons ni mortaises, et l’on donne la longueur qu’on désire. 
Le dessus, qui est le juchoir proprcnient dit, est trés-épais pour 
n’étre pas flexible ; il est large d’au moins 10 à 12 centimètres et 
complètement plat. Cette condition est indispensable pour toutes les 
volailles, mais principalement pour les grosses, dont le poids déter- 
mine une gi’andc dépression du sternum lorsque le perchoir est étroit 
ou arrondi. 




Fig. iC. — Jut'lioir mobile à pied.s pour voiailloü. 



Le dessin suffit pour faire juger comment les pièces du juchoir 
sont agencées. Toutes les arêtes sont abattues, et les cornes des pieds 
sont enlevées en penle, afin que les poules n’aillent pas s’y percher. 
La hauteur du juchoir ne doit pas dépasser 40 centimètres, sur- 
tout pour les grosses poules, dont ou perd un grand nombre des 
suites de chutes amenées dans leurs querelles ou dans leui’s frayeurs, 
quand les perchoii-s sont trop élevés. 

Parmi les avantages de ce perchoir mobile, il faut compter ceux 
de pouvoir être facilement doublé, si on a momentanément pins 
de poules qu'à l’ordinaire dans un poulailler, de pouvoir être retiré 
pour les nettoyages, de pouvoir être mis à la place (]u’on aura re- 
connue préférable, etc. 
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Jtichoir mobile ^ tasseaux. 

Le second perchoir est une simple barre de bois plaie, épaisse, 
large de 10 à 12 centimètres, à arêtes abattues, de la longueur du 
poulailler, dont les bouts sont bien équarris, qu'on place dans deux 
petits tasseaux scellés ou vissés dans les mure, l'un d'un côté, l'autre 
de l'autre côté du poulailler. 

Le tasseau (lig. 17) qui reçoit le bout du juclioir est fait en bois 
dur, et les itilcrstiees (pii le séparent du mur, ou les trous qui se 
trouvent sur lui-inéme, sont mastiqués avec soin, et le tout est peint 
d'une épaisse couche de couleur, afin de boucher toutes les retraites 
des miles. 




Fiff. 17. — Tas>seau irun juclioir muliilc. 



Ce perchoir, qui est fort simple, se retire et se replace facile- 
ment; mais il faut toujours le replacer au même endroit. Il faut 
qu'il ne ballotte pas, afin que les poules y trouvent une position as- 
surée et tranquille pour le sommeil; on doit le disposer à 40 centi- 
mètres du sol . 



Pomloir. 

\ 

Le pondoir a subi mille transformations depuis qu’il y a des pou- 
laillers; mais le seul simple, bon marché, commode à placer, où la 
poule se trouve le plus à l'aise, est le pondoir en osier; on le trouve 
à peu près chez tous les vanniers, dans tous les pays; cl d’ailleurs 
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la figure que j’en donne mettra tous œuxqui manient l'osier à même 
d’en faire de semblables. Il est construit en forme (fig. 18) d’une 
demi-coque d’onif coupée par un bout, dont les deux seuls angles 
sont retenus par une tringle de bois qui sert à l'accrocher au mur, 
au moyen de deux clous à crochet à tète romle, afin que les poules 
ne puissent s'y blesser. 




Fi};, 18. — Pmifloir pour les poulrs. 



Voici les proportions du pondoir ; largeur, 50 centimètres; lon- 
gueur d’avant en arrière, 35 centimètres; profondeur, 20 centi- 
mètres. On ménage à chaque bout du morceau de bois qui supporte 
le pondoir un petit renflement pour que les anneaux de l'osier ne 
s’échappent pas. Ce support a 58 centimètres de longueur. 

11 faut que, les clous à crochet soient sci rés suffisamment pour 
que le panier reste immobile, mais pas assez pour qu’on no puisse 
le retirer, afin de le passer de temps en temps à l'eau bouillante 
pour détruire la vermine qui pourrait s’y mettre. On doit y placer 
une petite couche do paille brisée, renouvelée loulcs les semaines. 
Les clous doivent être [daeés tout au plus à 40 centimètres du sol . 



Abreuvoirs. 



Les abreuvoirs sont importants, parce qu'il faut que les poules 
ne manquent jamais d’eau. 11 y a un abreuvoir siphoïde en zinc, où 
l'eau reste propre, parce qu’elle vient remiilaeer, au fur et à mesure 
qu’elle est bue, l’eau qui est dans le petit récipient demi-circulaire 
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soude au bas de l’abreuvoir (fig. 19). Ccu.v qui ne peuvcnl ou ne 




veulent pas se procurer de ces abreuvoirs doivent en avoir en terre 
cuite, de forme carrée ou ronde, mais à bords plats (fig. 20 et 21). 




Fi". 20. — Abreuvoir en lenc cuite de forme carrée 




Fi^. 21. ~ Abreuvoir en terre cuite de forme ronde. 



Quels que soient les abreuvoii's qu'on adopte, ils doivent toujours 
être placés à l'ombre cl entretenus d’eau fraiclie. D’habitude, on 
met de l’eau deux fois par jour en été, et une fois le matin dans les 
temps frais. On rentre, l’hiver, les pots dans le poulailler, quand 
il fait grand froid, pour qu’ils ne soient pas cassés par la gelée. Ils 
doivent toujours être placés, ainsi que les mangeoires, dans des en- 
droits où les animaux ne passent pas continuellement, parce qu’ils 
piétineraient dans l’eau, se mouilleraient les pattes à chaque instant 
et rendraient le terrain environnant gùcheux. 
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CHAPITRE IV 



r«mp4Miilioii fieu parqaeti». Hyciène d«« pav^aet*. — néealla 
dea «tufN d eaaver. 



Xomluv iraniinnnx pour i:n parc. 



Le nombre des animaux destinés à racer ' doit (Mre borné pour 
chaque parc à cinq ou six au plus, deux coqs ne pouvant vivre en - 
semble dans un endroit restreint. 

il est généralement reçu qu'un coq suffit à neuf ou dix poules, 
ce qui est une erreur, surtout à l'égard des bêtes de forte race. 
Outre que le coq s’épuise rapidement dans la distribution de ses 
caresses à un trop grand nombre de femelles et que les œufs sont 
menacés de stérilité avant la fin de la saison des couvi*s, il arrive 
souvent un accident bien plus grave ; c’est que, même quand le coq 
est dans toute sa vigueur et qu’on lui donne beaucoup de poules, 
ces dernières sont plus ou moins disposées à recevoir son approche, 
de façon que le coq, étant plusieurs fois rebuté par certaines d’entre 
elles, finit par se déshabituer de leur faire sa cour, ayant d’autres 
poules souvent empressées à provoquer scs tendresses. 

' 1-0 mol racer Cil •rôiurnlrmonl rmployr |mr Ic« ôlcvourf. Il vctil titre fuirc roprotluire, 
Ihirc fournir ilo la ^mino d’animniu do mro. II n'a pas oncoro olo adoplt? par l’Académie 
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11 résulte de là qu’une partie des soins est inutilement sacrifiée 
à des couvées dont la plupart des œufs se trouvent clairs, que l’on 
entretient et soipne mal à propos un trop grand nombre de cou- 
veuses; cl il arrive souvent que les plus belles poules, celles dont 
on désirerait le plus obtenir des produits, sont celles dont les pontes 
restent stériles. 

Ces l'aisons devront suffire, quand j’ajouterai qu’ayant répété 
bnit fois l'expérience, j’ai obtenu, avec la moitié du nombre habi- 
tuel de pondeuses données à un coq, un nombre souvent plus 
considérable d’éclosions. Ajoutez encore que je gardais seulement 
les poules les plus parfaites, certain que le coq, borné à ce petit 
nombre et changeant scs prières eu violences, finirait par déter- 
miner le désir chez les poules insoumises qui eberebaient bientôt, 
en effet, à partager avec les autres, les caresses de leur seigneur. 

Quatre poules stiffiscnt donc pour un coq, et l’on y trouve l’avan- 
tage d’avoir de belles couvées complètes, d’entretenir peu de cuu- 
vcuscs, ce qui est important quand on fait beaucoup d’élèves, et de 
ne pas gaspiller le temps, la place et la nourriture. Il vaudrait donc 
mieux, si l’on voulait obtenir beaucoup d’œufs pour couver, avoir, 
pour une espèce, deux parcs avec chacun un coq et quatre poules, 
qu’un plus grand parc contenant un coq et huit à dix poules. Cela 
ménage encore la ressource de réunir les plus beaux sujets si l’on 
y était forcé par la mort de l'un des deux mâles. ' 



lljgiènc dc5 parcs. 

Les soins hygiéniques sont de la plus haute importance, surtout 
pour des animaux qui ne sortent jamais du parc. 

Nous avons dit et nous répétons que, soit par sa nature, soit 
par les dispositions qu’on lui donne, le terrain doit être extrême- 
ment sain. 

Une des conditions de santé des poules étant de manger conti- 
.nuellement de l’herbe, il est bon de semer, avant de les y placer, un 
gazon très-serré. Quand le parc, est grand et que le gazon est bien 
pouss*’;, les poules ne le détruisent jamais, et les fientes qu’elles dé- 
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po.'enl étant décomposées par les pluies, ne peuvent pas s’y amasser. 

On lai.sse toujoui’s une place nue exposée au soleil, où l'on dé- 
pose du sable fin, sur lc(iuel elles vont se poudrer. 

liOi-sqne le pare &sl petit, il faut l’assainir en retournant, tous 
les mois, le teri-ain au crochet, surtout [jcndant l'été, parce que 
les fientes y déterminent bientôt des exhalaisons malsaines. Il est 
bon, en le retournant, d'y semer des graines comme de l’orge, 
de l’avoine, du blé, etc. Les poules s’amusent à gratter la terre, 
et trouvent les graines germées, dont elles sont alors très-friandes. 
Si l’on veut, on on sème dans un coin qu’on préserve par une claie 
jus(|u’à ce qu’elles soient parfaitement levées; alore on ôte la claie 
qu’on repoi'te dans un autre coin nouvellement semé, qu’on décou- 
vre encore quand rherl)e y est poussée; et on recommence indéfiui- 
meiit l’opération. De cette façon les animaux ont toujours un petit 
champ à tondre. 

L’intérieur du poulailler doit être nettoyé chaiiue matin ; on doit 
avoir soin d'en entretenir le sol plus élevé que les terrasses du de- 
hors. De temps en temps, tous les ti ois mois par exemple, on eidéve 
le dessus et on le remplace par du sable sec, afin d’avoir toujom-s un 
sol bien sain. On peut aussi le désinfecter par quelques aspeisiions 
de sulfate de fer dissous dans l’eau. L’hiver, il est bon de mettre un 
peu de paille, que l’on change souvent. L’intérieur des parcs doit 
être de temps à autre débarrassé de pailles, plumes, détritus de 
toute nature qui salissent et enlaidissent le gazon. 

L'eau sera mise à l’ombre pendant l’été, afin que le soleil no la 
rende pas insipide. 

Les ouvertures des poulaillei-s restent libres jour et nuit, afin 
de laisser continuellement pénétrer le grand air. On ferme une des 
ouvertures quand les nuits sont trés-fiaîchcs, et l’on bouche les 
deux quand il gèle. 11 faut avoir soin, dans les froids très-rudes, de 
ne pas laisser sortir les bêtes ]>endant le jour, à moins que ce ne 
soit ])our peu de temps, afin de leur faire prendre de l'exercice et 
de renouveler l'air de leur habitation. 
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Ponte et récolte des œufs. 

Il faut toujours mettre deux ou trois pondoirs dan.s chaque parc, 
malgré le petit nombre de poules, parce que plusieurs sont quel - 
quefois prêtes à pondre dans le môme temps. 

On doit visiter plusieurs fois par jour les pondoirs à l’époque 
des pontes réstu vées aux couvées, et cela à des heures régulières, 
aliii de ne pas l'oublier. Cette |)récaution est indispensable, car, si 
un œuf était couvert plusieurs heures par les poules qui se succè 
dent dans le même pondoir, le développement de l'embryon aurait 
lieu, et l'ceuf serait perdu. C'est par l'omission de cette mesure 
qu'on a cru beaucoup d'œufs clairs ou trop anciens. 

Iæs œufs doivent être récoltés dans une boite à moitié pleine de 
son, placée dans un panier à fond plat, afin d'éviter les chocs. Gn 
écrit au crayon sur chaque œuf le nom de l'espèce et la date de la 
ponte, afin de les mettre à leur tour sous la couveuse et d’empècber 
une confusion inévitable sans ces précautions. 

Il ne faut pas laisser les œufs à l’air, parce que l’évaporation des 
substances aqueuses a lieu très-rapidement. Aussi est-il bon de les 




QÙQlidQîiii 



Fi". — Boite ù cpufi. 



mettre dans des boites plates (fig. 22), posés sur une couche de son 
sec, séparés les uns des autres et recouverts d'une autre couche 
assez épaisse. 
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Iæs boites doivent être serrées dans un endroit sain, ni trop 
froid, ni trop Innnidc. 

Déterminer le temps qu’on peut garder les œufs n'est pas cliose 
aisée; mais il est toujours bon de les garder le moins possible. J en 
ai mis à couver ipii étaient âgés de deux mois, qui avaient voyagé 
dans de mauvaises conditions, et cc|)cndant quelques-uns étaient ’ 
encore bons; mais il ne faut pas s'y lier. Quinze à vingt joui’s sont 
déjà un délai passablement long. Des œufs mis sous la couveuse 
loi'squ’ils sont frais pondus éclosent souvent en dix-neuf jours, ceux 
de Imit à quinze jours mettent vingt et un jours à éclore, les 
œufs très-vieux vont quelquefois jusqu'à vingt-trois jours, cl amè- 
nent souvent des poulets chétifs. Cependant il vaut tonjoui’s mieux 
attendre que de les mettre inconsidérément sous des couveuses 
d’une qualité équivoque. 

Si l'on doit produire benuconp d'élèves, on fait con Iruire une 
espèce de casier pour y placer les boites (fig. 2ô). 




Kig. 23. — Casier pour les boites à eculs. 



Voici une lettre que M. Dareste a bien voulu m'adresser au sujet 
de la conservation des œufs propres à l'incubation, cl dont on veut 
retarder le déveloiipcmenl . 
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Monsieur, 

Vous me faites l’honneur de me consulter au sujet d’une lettre que j'ai écrite 
à la Société d'acclimatation, relativement aux moyens d'ein]iéclier ou de relaixler 
le développement des œufs. Le procédé dont j’ai pai lé dans ma lettre n'est point 
de moi; il appartient à Iléaiimur, qui l’a fait connaître dans un mémoire lu à 
l'Académie des sciences, puis dans son ouvrage sur l’art de faire éeloie les 
jioidets. C'est dans ces deux ouvragis que vous trouverez les indications ([ue vous 
me demandez. 

Le travail que j’ai fait connaitre à la Sociélé avait été entrepris par moi dans 
un luit purement scientifique ; mais, ayant eu occasion d'expérimenter pour mon 
travail divers procédés mis en usage proposés pour la conservation des œufs, j’ai 
cru devoir faire connaitre à la Société ce que j'avais observé. Mon mémoire n’est 
pas encore publié, et diverses circonstances en retardent la publication. Mais voici 
ce que j’ai observé. J'ai verni des œufs, comme Itéaumur l'avait indiqué d’abord, 
et je les ai mis en incubation. A ma grande surprise, les poulets ont commencé à 
se dévclopiier ; seulement leur développement s’est arrêté de tris-bonne heure, et 
les embryons n’ont pas tardé à périr. Ce résultat est d'aubmt plus intéressant, 
qu'il i>st en contradiction formelle avec ce que disait lléaumur. Je me suis assuré, 
(lar des expériences nombreuses et variées, que ce résultat est dû à ce que les 
vernis ne sont point imperméables à l'air. L'accès de l'air n’est pas complètement 
intercepté par le venus, il n'est que diminué dans une proportion considérable. 

J'ai voulu alors expérimenter le second procédé dé Réaumur, i|ui consiste dans 
l'application de l'huile. Je me suis assuré que l’huile ferme presque entièrement la 
coquille à l'accès de l'air; et conséquemment je n’ai jamais vu le poulet se déve- 
lopiHT lorsque je mettais en incubation des œufs à coquille huilée. Je ne puis donc 
mettre en doute que l'huile ne soit préférable au vernis pour retarder le dévelop- 
pement des œufs. 

Maintenant je dois .ajouter que l'état avancé de la saison ne m’a pas permis de 
continuer ces études, et qu'il y a dans l'emploi de l’huile un inconvénient que je 
voudrais supprimer. Je compte faire à ce sujet des expériences ; mais je ne 
pourrai probablement pas les commencer avant quelques semaines. Cet inconvé- 
nient consiste dans feulévcment de l'huile. Il faut évidemment enlever l'huile 
pour mettre les œufs en incubation et obtenir des poulets. Réaumur ne donne à 
cet égard que des indications théoriques. Je dois soumeltre cette question à une 
étude expi-rimcntale, et j’en ferai connaître les résultats à la Société. 

Jusqu'à présent je ne propose aucun procédé; je me suis contenté de faire 
connaitre quelques détails concernant le mode d'action des procénlés proposés par 
Réaumur. 

Quant au mode d’application de l’huile, j’ai suivi e.xaclement les indications de 
Réaumur. Je me suis servi tantôt d'huile d'olive, et tantôt d’huile à brûler ordi- 
naire ; j'ai reconnu, comme Réaumur, que la couclie d'huile qui protège les œufs 
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peut être d‘uiie minceur extrême. Il suffit, en effet, de bien frotter la coquille 
arec un doigt enduit d'Iiuilc, en ne laissant aucune place intacte ; puis on essuie 
la coquille avec un papier, jusqu’à ce qu'elle ne tache plus. La li-ês-pelite épais- 
seur d'huile suffit alors pour une proti'ction efficace. (Juant à ré|)0(|uc de l'apiilica- 
tion, il est évident qu'elle doit se faire aussi presque possible de la ponte, parce 
qu’alors la chambre à air n’a pas commencé à sc former. Mais cependant j'ai 
réussi à retarder le dévelo)ipement sur des œufs |>ondus depuis un jour ou deux. 

Je n'ai pas encore exiHTimcntê la durée du procédé ; c'est uu sujet que je me 
propose dans mes exiiériences de cette année ; mais il est évident que cette question 
est subordonnée à celle de renlévcment facile de riiuile, question qui n’est point 
encore lésolue. 

Je regrette vivement, monsieur, de ne |iouvoir vous donner des renseignements 
plus complets, et que l'inexactitude du Bulletin ait donné à mes expériences 
une portée (jue je ne leur avais point attribuée. Toutefois l'intérêt que cette com- 
munieatioii a e.xcilé dans la Société, et dont votre letti e est une preuve, m'engage 
vivement à continuer nic.i exiK'riences, afin d’ éclairer complètement la question. 
Aussitôt que j’aurai obtenu des résultats définitifs, je me ferai un plaisir de vous les 
comniuni(|uer. 

Veuilleî recevoir, monsieur, l'assurance de ma haute considération. 

C. Dareste. 



On sait que, sur les œufs ancieiincmcnl jiomlus cl transportés par 
la suite, il en peut éclore quelques-uns; mais Iteaucoiip manquent, 
et eti voici les raisons : 

Qu’un œuf soit couvé ou non, il s'établit, par évaporation, au 
bout de Irés-pcu de joui s, à l'intérieur cl à rime des extrémités, 
un vide qu'on nomme ebambre à air. Ce vide an"mentc incessam- 
ment, et, au bout d'une quinzaine, il est considérable. On comprend 
alors (pic le balloltapc devient une cause de désorpanisalion inévi- 
table, qui disparaît lorstpic l’œuf est expédié frais jiondu, puisqu’il 
est alors tout à fait plein. En effet, qu’on reniidissc d'huile et d'eau 
une bouteille, en n’y lai.ssant subsister aucun vide, il .sera difiicile 
d’y déterminer, même par une secousse violente, un mouvement 
appréciable des liquides, qui ne pourront alors sc mêler; au lieu 
que, si la bouteille n’est (ju’au trois quarts pleine, on obticndia, 
sans beaucoup d'ciforls, le mélange immédiat de l'buile et de l’eau 
parrcnlre-cboqiiement de toutes leurs parties. On voit l'importance 
de la condition sinequû non du transport des œufs immédialcmeul 
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aprtjs la poule, el l’on voit aussi qu’il ii’y a aucun danger à les 
transporter quand celle condition est religieuscinenl remplie. 

I>es œufs vers le bout dcs(picls se rencontrent des aspérités, des 
nodosités, cidin une protubérance cii culaire, ne sont pas propres à 
l’incubation (piand ces anomalies sont trop apparentes, parce 
qu’elles décélent ordinairement des défauts de santé ou de confor- 
mation dans la poule, et que, quoicpio pouvant être fécondés tout 
comme les autres u'ufs, ils affectent souvent des formes qui gênent 
les poussins, soit dans l’éclosion, soit dans leur formation. En gé- 
néral, il faut préféier les œufs bien faits, el n’employer les autres 
que lorsqu’ils vicnnciil d'ime |)oule très-rare et qu’on ne peut les 
remplacer. Dans tous les autres cas, on doit sacrifier la poidc qui 
pond des œufs défectueux. ' 

Il se présente aussi des poules qui font des œufs dits bardés, 
œufs qui quelquefois n’oiit pas de coquille ou dont la coquille offre 
l)eu ou point de solidité; il faut couper le cou à ces poules, à moins 
qu’on UC lienuc absolument à élever de leurs produits. Daiis ce cas, 
il y a un moyen de solidifier la coquille de ces œufs ; c’est de faire 
avaler aux poules, tous les deux joui-s, une boulette grosse comme 
le pouce, composée d’oseille baebée, dont on relie les parties avec 
un peu de beurre. 

Iæs œid's renfermant deux jaunes ne sont pas non plus jiropres à 
l’incubation, parce (|ue ce cas est anormal, el que ces œufs sont ra- 
rement fécondés, quoiqu’ils puisseut l’étrc, comme j’en ai donné un 
exemple. Un doit craindre que les deux poulets qui peuvent en 
résulter se gênent mutuellement cl fassent de pauvres sujets. 

11 faut donc prendre le parti de se défaire des poules qui pondent 
de ces œufs. 
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CHAPITRE V 



Poulailler* peur le* iuuii»on* bourgeoieo* ou leo fenuea. 



Les dispositions inléricures et cxlérienrcs d'un poulailler sont 
loin d'ôlre indifl'érenles, si l'on lient à nielli'e les poules dans de 
bonnes conditions liypiéniqucs. 

Ce petit bâtiment doit, autant que possible, être exposé au levant 
et jamais au midi. Pans tous les cas, il faut avoir soin de l’abriter 
du coté du midi par des arbres toulTus, comme des acacias. .Si ces 
arbres, qui poussent très-rapidement, viennent à obstruer les rayons 
du soleil levant, il est facile de. les émonder de fa^’on à ne laisser 
trés-épaisses que les parties utiles. Un peut aussi couvrir le pou- 
lailler en chaume, ce qui le préserve ù cou]) sûr d'un excès de froid 
et de chaleur; un bomme doit pouvoir circuler facilement debout à 
rinlérieur. 

11 faut laisser, dans la partie la plus élevée de l’un des murs, une 
ouverture large et basse, à grillage Irès-serré, qu’on clôt plus ou 
moins, suivant que l’état de la température l’exige (lig. ’i't). 

Un volet 11, plus grand que l’ouverture pour qu’il puisse bien la 
recouvrir, et composé d’une simple planche li.xée par deux ou trois 
charnières, se lève ou s’abaisse au degré qu'on juge convenable. 

Lorsque le temps est froid et qu'on veut laisser encore de l’air, le 
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volet se relève presque entièrement, de façon que le courant ne re- 
descende pas sur les poules huclièes toujours dans le bas, comme 
on verra; dans les grands froids il est complètement clos. 




Fig. 24. — OuvcrTiiri! il'jiraliun. 



L’ouverture doit, autant que possible, être pratiquée de fac,»n à 
ne pas reccvoii' le veut du nord, à moins qu'on ne puisse en avoir 
deux ; dans ce cas, c’est celle du nord qu’on laisserait ouverte pen- 
dant les grandes chaleurs. 

A moins de cas exceptionnels, le volet doit cire abaissé, jour et 
nuit, pendant toute la saison d’été, et en hiver tant que la tempé- 
rature n’est pas rude. On verra, dans le petit plan (lig. 2ô), que la 
porte A doit être placée au milieu du mur d’entrée, do façon à 
laisser libres les parties de droite et de gaucho. La partie gauche 
ou droite est em|ttoyèe à mettre deux, trois, ou quatre perchoii-s 
mobiles à tasseaux B, suivant le nombre de poules qu'on tient a 
entretenir. 

Ces perchoirs doivent être tous à la môme hauteur, et jamais 
disposés en échelle, comme on le fait souvent dans les grandes 
fermes, car les volailles ont la rage de vouloir toujours monter au 
plus haut échelon, et chaque soir amené des rixes où les faibles et 

tes moins chanceux sont précipités souvent d'une façon dangereuse. 

• 
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Je sais que celle manière permel de loger un plus grand nombre de 
volailles; mais j'y ai reconnu lanl d’inconvénienls (|ue jamais je ne 
la conseillerai. Celle que j’indique a le précieux avanlagc d'êvilcr 
les cliules, de pcrmcllre un examen minulieux dans la recherche 
des miles, de rendre les nelloyages de l'aire faciles, elc., elc. ; 
el d'ailleurs je ne serai jamais d'avis que l'on mcllc plus de Irenle 
à cinqiianle hèles adulles dans le même poulailler; si l’on en veul 
cnlrclenir davanlage, il vaul mieux avoir plusieui’s logemenls moyens 
qu’un Irès-grand, el les placer aussi loin que possible les uns des 
aulres, afin que les poules prennent l’habitude de renlrer chacune 
dans leur demeure. 




Fig. 25. — Plan d’un poulailler pour une maison bourgeoise. 



Dans la partie opposée aux perchoirs, la place du fond C est ré- 
servée pour y étendre de la paille fraîche souvent renouvelée, où 
les poules qui n’aiment pas à percher vont dormir la mut el 
faire la sieste le jour, dans les temps froids. 11 s’en trouve môme 
qui, ne voulant pas pondre dans les pondoire, se font un nid par 
terre dans cette paille et préfèrent y déposer leurs œufs. 

S’il y avait des poules dont l’habitude fût de se coucher sous les 
perchoirs, iri'audrail les prendre le soir (si la chose ne causait pas 
tro|) de trouble |jarmi les bêtes perchées), et les mettre sur un per- 
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choir on dans le coin à la paille. Si ces hôtes persistaient, et qn’on 
les remai(|iii\t souvent salies par les fientes des percheuses, on 
devrait les détruire. 

Tout le coin Dest garni de pondoirs accrochés à la môme hauteur 
que les perchoirs; la place E reste libre pour les ébats des poules 
pendant les neiges ou les pluies, et pour faciliter la récolte des 
œufs. 

Je ne saurais dire autre chose pour les poulaillers des fermes, 
si ce n’est qu'on ne doit pas en augmenter considérablement les 




proportions pour y loger un plus grand nombre de bêles, car celte 
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agfîlom^ralion est dangereuse, surtout dans les épidémies que cet 
agrandissement mémo est susceptible de délormincr. 

Dans le cas où l'on serait résolu à loger eant ou deux rents bétes 
ensemble, il est facile d'augrneuter le nombre des perchoirs, en 
établissant un bâti bien joini, bien masti(pié et bien peint, avec des 
encoches à quart bois qui rcœvraiout les pcrclioii’s, dont le nombre 
sera pTOportionné au nombre des volailles (lig. 20). 

Il faut lâcher, en tout cas, que le plus de pièces possible soient 
mobiles, et toutes si l’on peut. 

Il faut bien calculer les distances des perchoirs, et ne les jamais 
placer trop i)rès du mur du fond, aliii que les animaux soient bien 
dégagés, bien à l'aise, et qu'ils ne se déforment pas. 

Tous les murs doivent être parfaitement enduits, sans Irons ni 
interstices. Le bitume est ce qu'il y a de mieux pour la confection 
de l'aire. 

Chaque semaine, tout , sans exception, est visité, lavé, gratté, 
nettoyé, surtout pendant l'été; mais un balayage convenable est 
exécuté chaque jour. Comme dans les autres poulaillei's, il est bon 
de donner, une fois par an, une Iwune couche à l'eau de chaux. 
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CHAPITRE VI 



•■eabatieii. — C«aT«jr. — Paniers à eonrenaea. — Mnea peur laa 
repaa dea eoarenaea. 



Intuljalion. 



Les couvées de printemps, celles qui ont lieu clans le temps et 
dans l'ordre fixés par la nature, doivent se faire dans les mois de 
mars, avril, mai et juin. Les couvées plus précoces ou plus tardive' 
exigent des dispositions particulières. Nous ne nous occupons mam 
tenant que des couvées ordinaires. 



CouToir. 



11 faut, avant de mettre tes poules à couver, avoir tout en orcjre, 
afin que rien ne cloche au beau moment. Je dis : au beau moment, 
car rien n'est plus divertissant, plus intéressant, que de suivre les 
progrès des couvées et d'assister aux éclosions. 

Si l'on doit élever un certain nombre de poulets, il est néccessairc 
de s’assurer d’une chambre de dimension convenable, c’est-à-dire 
à peu prés en rapport avec le nombre d’élèvas qu’on veut faire 
(fig. 27). 

■’f 
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Un cabinet suflil pour quelques couvées, mais il faut, pour faire 
éclore trois à quatre cents poulets, une petite chambre d'au moins 
4 mètres de côtés, dans une situation saine et à l'abri de toute exa- 
gération de température. 

On a soin d'écarter, autant que possible, de cet endroit les causes 
de bruits effrayants pour les couveuses, et l'on clôt presque tout, afin 
de n’y laisser pénétrer que peu de jour. On ne doit y entrer qu’avec 
' une certaine précaution et ne pas crier; les domestiques qui y au- 
raient affaire ne doivent pas y pénétrer en sabots. 




Fig. 27. — intôneur d’un couvoir. 



On dispose autour de la chambre des planches, grossières si 
l’on veut, mais plates, de la largeur de 0“.4.'î, que l’on fl.\e sur 
des tréteaux solides, de 0".30 de hauteur. Ces planches, destinées à 
recevoir les panière à couveuses, peuvent être doublées, c’est-à-<liro 
qu’on peut en mettre de supérieures pour recevoir une seconde 
rangée de paniers, afin de ménager l’espace ; mais je désapprouve 
ce moyen, car, outre qu’il faut une personne très-grande pour saisir 
facilement les poules dans les paniers les plus élevés et les v remettre, 
on a encore 1 inconvénient d’étre fort gêné dans les soins à apporter 



Digitized by Googl 




AMÉNAGEMENTS. - ÉLEVAGE. 41 

aux couveuses des planches inférieures, cl de nombreux accidents 
peuvent en résulter. 

On range sur ces planches, à quelques centimètres les uns des 
autres, les paniers à couver, dont nous donnerons plus loin les pro- 
portions et la forme. 

Au milieu de la chambre est placée une table assez basse, au- 
tour de laquelle on peut circuler, et qui sert à mettre les boîtes à 
œufs, etc. 

On a soin de placer, dans un tiroir de la table, un encrier, des 
plumes et des fragments de papier un peu fort, de forme oblongue, 
troués par une extrémité, et de 10 à 12 centimètres de long, ainsi 
que des bouts de ficelle ou de fil fort, une paire de petits ciseaux, 
un couteau et quelques chiffons. 

Dans un panier sous la table sont des torchons très-communs 
pour essuyer les pattes des poules dans quelques circonstances. Un 
autre panier assez grand contient toujours de la paille de nature 
flexible, bien brisée à l'avanco pour remplacer, dans de nombreuses 
occasions, la paille des paniers occupés par les couveuses. 

Panier h coureuses. 



Il y a plusieurs moyens de livrer les œufs à une poule. On les 
met quelquefois dans un panier bas dont elle peut sortir et où elle 
peut rentrer à volonté, et l’on a soin de placer près d’elle de quoi 
manger cl boire, (icllc méthode présente beaucoup d’inconvénients. 
Les principaux sont que beaucoup de poules se laisseraient périr de 
faim plutèl que de quitter leurs œufs, et que, si l’on mettait dans 
un même couvoir beaucoup de poules qui ne se connussent pas ou 
ne se reconnussent plus, ce qui arrive au bout de très-peu de jours, 
il y aurait infailliblement des batailles, et les espérances de l’éle- 
veur se changeraient souvent en omelettes. On est donc forcé de se 
servir de paniers fermés, où les poules peuvent d’ailleurs bien plus 
facilement être mises à l’essai, et d’où elles ne peuvent s’apercevoir 
les unes les autres. 

Cn a essayé de différents paniers ; le meilleur, sans contredit, 
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est celui dont nous donnons le dessin (fif;. 28); c'est le panier qui 
tient le moins de place, oblige la poule à rester dans un même sens 
et occasionne le moins d'accidents. Sa longueur est de O”. 58 sur 
0'“.50 de large, par en haut de 0'".50 sur 0“.24 au fond ; sa profon- 
deur est de O'". 20. Toutes ces dimensions sont prises intérieure- 
ment. Il peut être fait en osier grossier, et les poules de presque 
toutes grandeurs peuvent y être mises. 




rijî. 28, — Panier à rouvenses. 



On couvre le fond intérieur d'une couche de paille un peu rom- 
pue et tassée de 0“.04 environ d'épaisseur. Par-dessus cette pre- 
mière couche on en place une autre bien brisée, bien amollie, 
qu'on touiTie un peu en rond, afin de lui donner la forme d'un nid 
ovale légèrement creusé. Chaque panier est accompagné d'un mor- 
ceau de vieille étoffi; de laine de la lai geur du co\ivercle. Cette étoile 
sert à couvrir ce panier (piand la couveuse y est, et, quand elle 
prend ses repas, à couvrii- les oeufs. 

Il faut avoir à l'avaucc une douzaine de c.es paniers tout pré- 
parés. 
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Mue pour les repas des couvcilsos. 

Comme on donne régulièrement à manger aux poules, il est 
nécessaire de préparer un endroit convenable pour leurs repas. 




Fig. 29. •— Muo pour Ifs repa< «les roiivcuscs. 



Prés du couvoir, dans une cour close, prés d’un mur exposé au 
levant, sur une surface plate, un peu élevée afin d'étre saine, on 
place la mue pour les i cpas (fig. 29) : c'est une longue cage coupée 
d'autant de séparations qu’on veut y mettre de poules à la fois. 

Plus il y a de cases, plus l’opération est rapide, comme on le 
verra lorsque nous pai-lerons des soins à apporter aux couveuses. 
Pour que le repas ne se prolonge pas indéfiniment, il faut, si l’on 
doit faire beaucoup de couvées, avoir une mue composée de douze 
compartiments. Il est très-utile de placer au-dessus un petit toit 
ou hangar avec une gouttière en bois qui conduise à distance les 
eaux de pluie. 

Le derrière de la mue, les côtés et les séparations sont en bois 
plein; les portes supérieures sont pleines aussi, allacliées par des 
charnières, et s’ouvrent sur le mur. 11 n'y a pas de fond, afin que 
les pattes des poules portent à terre ; le devant est clos par des bar- 
reaux distancés de0“.06, afin que les poules puissent passer le cou. 
Les séparations sont prolongées en dehors, en avant, par une plan- 
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cliclle de 0".0G de large, qui empt'clie les couveuses de se voir quand 
elles sortent la tête ; eu face de chaque case sont plao'S deux vases 
plats en fer-blanc, zinc ou terre cuite, pour recevoir le lioire et le 
manger. Chaque case occupe iiitérieuremcnl une place de 0“.40en 
tout sens. 

U est très-utile d’avoir dans une caisse, placée non loin de la 
mue, du sable sec pour renouveler de temps en temps le sol, et 
donner aux couveuses la facilité de se poudrer, ce qu’elles ne man- 
quent pas de fiiire. 




L'ne pelle à main pour prendre le sable, une petite pelle recour- 
W‘e (lig. 50) pour ramasser les fientes, un panier pour les mettre, 
et un balai de bouleau pour nettoyer après les repas, doivent être 
placés à proximité. 

Un enfant intelligent et vif doit servir d’aide. 
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CHAPITRE VII 



CMirées. — Nepaa aca caaTcaae*. — Malte à Iraaaparter le# 
paaaaiiia. — Éelaalaa. 



Couïccs. 



De (]ucl(|uc espèce qu’elle soit, la poule prête à couver décèle sa 
disposition par un petit cri lèpètè, qu'on peut assez bien rendre 
avec les syllabes cluc-cloc. f^lle reste plus longtemps au nid pour 
donner les derniers (rufs de sa ponte, .se hérisse quand on l’appro- 
che, et tinit par garder obstinément le nid. 

Quand la rage de couver est très-décidée, il faut que la poule soit 
bien sauvage pour ne pas se laisser prendre dans le pondoir, qu’elle 
défend, dans ce cas, à coups de bec : elle est bonne alors à mettre 
à l’essai. On la prend et on la porte au couvoir; on place au fond 
du premier panier trois ou quatre œufs nuis sur lesquels on écrit à 
l’encre œuf d’essai, cl que l’on garde pour ce senicc. Quand la poule 
est farouche, on ferme tout, afin qu’elle se trouve à peu jirès dans 
l’obscurité. On la place sur scs œufs, la tête tournée vers soi; on 
ferme le panier, et le morceau d’étoffe est placé sur le couvercle. 
Si la poule est douce, elle prend le nid sans qu’il soit besoin de la 
mettre dans l’obscurité. En tout cas, il ne faut jamais qu’un demi- 
jour dans le couvoir. 
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(Jii laisse la poule mise ainsi à l'essai jusqu'au lendemain dans une 
solitude eouiiilèle. la; joue suivant, à huit ou neuf heures du matin, 
mais toujours à heure fixe, après être entré dans le eouvoir, on 
' lèrine à peu près tout, et le couvercle du panier est levé avec pré- 
caution ; si la poule est douce, elle reste en se hérissant ; si elle est 
sauvage, elle essaye de fuir; mais on glisse adroitement les mains 
en maintenant le couvercle; on la saisit, on la porte à 1a mue, et, 
son repas achevé, elle est replacée dans son jianier de la même fa- 
(;on que la veille. 

■Au bout (le (jiieliiues jours, la plus farouche se laisse prendre sur 
ses œufs, qu’elle ne pense, plus qu'à défendre. Kn peu de temps, 
on doit s’apercevoir si l'on s'est trompé, et remettre, en ce cas, la 
poule dans son jiarc. 

Les œufs que la poule doit délinitivement couver ne lui sont ja- 
mais donnés avant qu'elle se soit montrée dans une honne dispo- 
sition conqdéte. Un peu d'habitude met, au reste, bien vite au 
courant la personne chargée de cette occu))ation. 

Quand on n’a qu’une seule poule en état, il faut bien se garder, 
à moins d’un cas tout particulier, de lui donner les œufs qu’elle 
doit faire éclore. Il faut attendre (pi’il y ait au moins trois ou (piatre 
couveuses bien assurées, et, (piand il s'en présente beaucoup, il 
faut eu avoir six, mais pas plus à la j'ois. Alors, quand on est 
bien si'ir de ses poules, un même jour on retire, pendant le repa.s, 
tous les œufs d’essai, on n’garde si la [laillc est bien arrangée, et 
l’on place dans chaque panier les œufs destinés à chatpie poule. 

Les carrés de papier, pris dans le tiroir, servent d'étiquettes sur 
lescpiclles on inscrit le nombre des œufs, les noms d’espèces et la 
date de la mise à couver. L'éti(|uette est attachée par une licelle 
au panier sur le côté <|ui fait face. Il sulfit de mettre sur le papier 
l’inscription suivante ; 

(J Œurs. - cocHisciiiyF. soire. 

Sous la |ioule du 1$ aAril. 



Avec cela il est toujours facile de surveiller les éclosions et de se 
tenir prêt à tout. 
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Les [loules sonl alors mises en ordre, chacune dans son panier, 
et il n'y a plus rien à faire jiisipi'an lendemain à la même heure. Les 
couveuses ne doivent jamais être dérangées dans la journée. On 
peut donner un coup d'uni par hasard, mais il ne faut que dans les 
cas absolument forcés aller les regarder dans leurs paniers. 

On coutinne à mettre toujours les poules par séries de six au |dus, 
en laissant deux ou trois jours d'intervalle. Tontes ces précautions 
sont prises pour des motifs que nous ferons connaître plus lard. 



Hf| ;is di’s couveuses. 

Nous supposerons qu'on soit en pleine couvaison, et que vingl- 
([iialrc couveuses fouclionncnl. Une demi-heure avant de sortir les 
poules, la mue aux repas est visitée, quoique nettoyée de la veille. 
On met, pour cha(jue couveuse, à boire dans une augelle et à man- 
ger dans une antre. I.e manger consiste en blé et avoine mélés, on 
eu orge et sarrasin, ou eiitiii en toutes csjiéccs de graines avec les- 
([iielles ou nourrit habituellement les poules dans chaque pays; 
on ajoute un peu de verdure, salade, mouron ou tète de navels, etc., 
tous les deux ou trois jours. 

Quand tout est bien en ordre, on entre dans le couvoir, on ouvre 
le premier panier, on saisit la poule et on la passe à l'enfant, qui 
la porte à la première case de la mue; puis on place le morceau 
de laine sur les œufs. 

Après avoir refermé le couvercle du |ircmier panier; on passe au 
second; la seconde poule est prise et ixmiisc à l'enfant, qui est re- 
venu; l'enfant la porte à la seconde case, cl ainsi de suite jusqu'à 
ce ([UC loules les casos soient occupées. 

11 faut surveiller les poules, dont quelques-unes sont si ahuries 
qu'elles ne bougent pas d'où on les a posées, et ne mangeraient pas 
si on ne les secouait un peu, an moins les premiers jours. 11 arrive 
même que certaines ne mangent pas à travers les barreaux, mais 
ce cas est rare; on leur jette alors du grain par terre, à l'intérieur, 
l’endant le repas, ou visite les paniers pour voir si les poules ii'au- 
raieul pas üenlé, accident qui arrive quelquefois dans les premiers 
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joui s, ou si un œuf n’aurait pas été cassi! par une couveuse mala- 
droite. Dans ce cas, on relire les œufs, (pi’on met dans une boite 
bien dose; on enlève les saletés, et, s’il le faut, on refait le nid com- 
plètement, après quoi on replace les o'ufs. On visite la place du pa- 
nier pour voir si le contenu de l’œuf cessé a passé à travers la 
paille, auquel cas la place est nettoyée. 

Quand la première poule est restée quinze à vingt-cinq minutes, sui- 
vant que le temps est froid ou chaud {considération à ne pas oublier 
pour les œufs), elle est prise par l’enfant, qui la rapporte cl la re- 
met à la personne chargée des couvées. La poule est placée sous le 
bras, la tète en arriére, mais jamais en bas. On visite les pattes, cl, 
s’il ,s’y était allachc de la fiente , elles seraient nettoyées avec un 
torchon grossier. 

Pendant que la poule est visitée et replacée, l’enfant en rap|K)rtc 
une autre, pour laquelle on a les mêmes soins, et toutes sont ainsi 
remises les unes après les autres. 

Quand tout est en place, l’cniànt enlève de la mue avec sa petite 
pelle recourbée les fientes, qu’il jette dans le panier; il remet à 
manger, et l’opération recommence pour la seconde série. 

Loreque loulesl fini, la mue est changée de place, les fientes ramas- 
sées, les augettes nettoyées et renvci’sécs dans un endroit où elles 
soient en sûreté. On balaye la place cl les environs, toutefois en 
entretenant le terrain de la mue trés-plal, et sans enlever le sable, 
que l’on renouvelle seulement de temps en teni|)s. Tout est serré, 
accroebé, et tout est dit jusqu’au lendemain malin. 

il ne faut pas s’effrayer des œufs cassés, à moins que cet accident 
n’arrive trop fié(|ucmmenl à une même poule. Celte poule serait, 
alors bannie du couvoir et remplacée par une autre ; aussi fiml-il 
toujours garder une ou deux poules avec des œufs d’essai, afin 
d’avoir des couveuses de rechange. Une poule peut aussi mourir 
sur ses œufs; s’ils sont précieux, fussent-ils restés plusieurs heures 
à découvert, et même une journée, on doit les remettre à une cou- 
veuse de rechange ; à moins qu’il ne fasse Irés-froid, ils ont toute 
chance d’être encore bons. 
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, Mirjgo lies oeufs. 

Nous avons laissé nos couveuses en aclion, el nous supposons que 
la preinière série y est déjà depuis di.v jours; c'est alors ([u'il faut 
se préparer au mirage des œufs. 

On |)ralique dans un volet de la fenêtre, ou bien dans la porte, 
une fente large d'environ 0'“.05et haute d'à peu prés O'".!'), l/ori- 
lice extérieur de cette fente est bouché par un fragment de vitre cloué 
ou collé sur le bois; ce fragiiicid de vitre est placé pour intercepter 
l'air froid. L'endroit qm; l'on choisit ne doit pas être exposé au 
soleil, parce que l'anif qu'on veut mirer, recevant directetuent les 
rayons solaires, deviendrait trop transparent. 

Le onzième jour au matin, aussitôt ipie les poules ipie peut con- 
tenir la mue y sont placées pour prendre leur repas, on se pré|iare 
à mirer les and's de la première série de couveuses, opération qui 
doit être faite lestement. 




Kig. ôî. — Mirage des œufs. 

On commence par s'cniérmcr dans le couvoir; la fente prati- 
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quée pour le mirage donne, au bout d'une miiiulc, assez de clarté 
pour exécuter sans danger tous les mouvemeuts nécessaires. Une 
corbeille au fond de laquelle on place une «tolTe moelleuse et chaude, 
comme du molleton, par e.vemplc, est posée à terre non loin de la 
fente à mirer, dans un endroit bien choisi. 

L’enfant porte prés de là le panier de la première couveuse, 
saisit deux œufs avec soin cl les passe à la personne qui doit mirer. 
Celte personne eu prend un dans la paume de la main droite ou 
gauche, suivant sa commodité, et du bout des doigts de la même 
main elle prend l’autre par le pclil bout, comme s’il était placé dans 
un coquetier; elle pose sou autre main par le bord inférieur sur 
le bout supérieur de l’œuf cl l’approche delà fente (lig. ,51); un 
peu d’exercice apprend bicnlùl si l’œuf est fécondé ou clair, ou si 
l’embryon est vivant ou mort. 




Si I œuf est fécondé cl l’embryon vivant, l’œuf est opaque, à l’ex- 
ception d’un i)clil emplacement Irôs-distinct qu’on nomme la chambre 
à air (fig. 52); s’il est clair, il est tout à fait transparent; si l’em- 
bryon est mort dans les premiers jours, l’œuf est plus ou moins 
trouble. Tous les œufs bons sont remis à l’enfant, qui les prend, 
les pose dans la corbeille, et en pas.se d’autres. Les mauvais sont 
placés dans un panier ad hoc. Ceux (pii n’ont pas été, fécondés sont 
gardés de préférence pour faire des œufs d’essai, parce qu’ils ne 
se gâtent point. Ils sont alors mis à part, et l’on écrit dessus, à 
l’encre ; Œuf d'essai. Ils doivent remplacer tous les œufs d’essai 
fécondés (|iii peuvent, en se cassant, infecter le couvoir. 
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Qinnd tous les œufs d’un panier sont mirés, ce qui doit être l'af- 
faire d'un instant, on les y replace; on passe au suivant, et ainsi 
de suite. 

En supposant que le nombre d’œufs est de treize pour chaque 
poule, que la première série est de six couveuses, et qu’il y a d'œufs 
mauvais 3 à la première, 1 à la seconde, 2 à la troisième, point à la 
quatrième, 4 à la cintpiièmc et 5 à la sixième, on se trouve avoir 
13 œufs manquant, et, par le fait, il n’y a plus que cinq couvées. 
Aussi prend-on les œufs du dernier panier de cette série de cou- 
veuses, et les répartit-on entre les cinq premiers. Chaque panier 
est icconqdété, la couveuse dépourvue est remise dans son pa- 
nier, où l'on place quelques œufs d’essai pour la tromper, puis 
renvoyée à la suite de toutes les couveuses, où elle attend une non- 
vellc série. 

Les poules qui maiif;eaicnt pendant que l'opération se faisait ra- 
pidement sont rapportées à leurs paniers, et quand une nouvelle 
série de couveuses est arrivée à son onzième jour, on fait comme 
pour la première, et ainsi de suite. 

On aui'a soin d’écrire sur les paniers des couveuses remises à 
l'essai : Deuxième couvée, afin de ne pas recommencer indéfiniment 
pour la même. 

Quand on retire des couveuses qui sont de trop, comme il vient 
d’étre dit, ou des paniers vides et devenus inutiles à la suite des 
éclosions, on repousse toujours les paniers suivants pendant le repas 
des couveuses, afin que les premiers poulets à éclore se trouvent 
toujours en tète. 

Les soins sont continués aux couveuses jusqu’aux éclosions, mais 
tonjouis avec ruttenlion très-scrupuleuse de ne rien déranger aux 
œufs et de laisser la |)oulc les arranger à sa manièi e. 11 n’y a qu’un 
cas où il soit permis de s’en occuper, c’est q<iand on voit que, la 
paille du nid s’étant mal plaa';e, et tombant plus d'un côté que de 
l’autre, des œufs s’écartent de la poule. Alors on remédie à ce 
dérangement. 

On doit aussi, chaque fois qn'on visite des œufs, môme au 
bout de quinze ou vingt jours seulement de l’établissement du cou- 
voir, surveiller les paniers, la paille, les planches et tons les endroits 
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OÙ les miles puui relient s'établir, et les déloger, comme nous l’ex- 
pliquerons plus lard. 

Boite à transporter les poussins. 

Le vingtième jour, veille de l'éclosion, on tient prèle une boite à 
transport pour les poulets (fig. 33). 




Celle boîte, en forme de panier, doit avoir environ O™. 35 de long 
sur 0“.25 de large, et 0”.20 de profondeur. La partie supérieure 
est percée de deux ouvertures à travers lesquelles on peut passer le 
bras, et qui sont fermées chacune par une petite porte grillagée ù 
bascule. C'est par ces portes qu'on introduit lés poussins. Une des 
des extrémités de la boite est à jour, et se ferme par un panneau 
mobile qui glisse de haut en bas entre des coulisseaux, cl se relire 
tout à fait quand on veut donner passage aux poussins. 

Cette boilc-panicr, la corbeille pour le mirage cl autres objets 
analogues peuvent être placés sur une planche lixée dans l’intérieur 
du couvoir. 



Éclosion. 

l>c jour de l’éclosion il faut montrer une grande résolution et une 
grande pi-ésence d’esprit. Il faut arriver au couvoir avec calme, et 
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surtout à la mémo heure que d’habitude. La grande affaire est de 
ne pas aller voir, ni la veille au soir, ni le jour même avant l'heure, 
si les poussins sont êclos. On a beau entcndi'e ces petits cris réjouis- 
sants qui décèlent de nouveaux petits êtres vivants, il faut réfréner 
sa curiosité et ne pas aller déranger la poule, .le m’étends là-dessus, 
parce qu’on est toujours tenté, surtout dans les premiers temps 
qu’on s’occupe d’élevage , d’aller soulever la poule, de prendre et 
remettre incessamment les poussins, de regarder les œufs, etc. 
Il faut être bien persuadé que la plupart des nombreux accidents 
qui suniennent dans les éclosions n’ont pas d’auti es causes qu’une 
curiosité et des soins intempestifs. 

Quand donc rhcurc a sonné, on prend la première poule, en 
ayant soin de lui ouvrir préalablement les ailes, attendu qu’il ar- 
rive qu’elle y place des poussins et souvent même des œufs. On 
l’enlévc doucement, et l’on aperçoit une partie des petits |toussins 
éclos avec leurs coquilles ouvertes près d’eux. La poule est immé- 
diatement envoyée à la mue aux repas. On fait ainsi pour toutes les 
suivantes, après avoir eu soin de remettre les morceaux de laine 
sur les œufs et les poussins. 

Quand toutes les poules sont enlevées, on soulève le morceau de 
laine du premier panier, on retire toutes les coquilles, et surtout 
celles dans lesquelles des œufs s’engagent quelquefois. On fait ainsi 
à chaque panier. On remet les poules dans les paniers, que tous les 
poussins ou une partie des poussins seulement soient éclos. 

Je suppose que dans un |>anier il y ait cinq ou six poussins, on les 
retire, et les met pour un instant dans la corbeille à mirer. On place 
doucement la pouh; sur les œufs qui restent, et on glisse de suite 
par-devant elle, et seulement à l’entrée, les petits qu’on avait retirés 
et qui savent bien se replacer eux-mêmes. Sans cette précaution, il y 
aurait un grand nombre de poussins écrasés. 

J’ai dit que, quand môme tous les poussins seraient éclos, il fal- 
lait les remettre; et, en effet, ils n’ont encore nul besoin do prendre de 
nourriture et ils pourraient s’en passer pendant quarante-huit heures. 
La grande chaleur que leur communique à cet instant la couveuse 
leur est d’ailleurs indispensable pour achever en queUiue sorte l’acte 
de l’incubation. En outre, au moment de l’éclosion, tout ce qui reste 
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dans l'œuf de subslanccs nutritives entre spontanément dans les 
viscères du poussin, qui se passerait très-bien d'autre nourriture 
pendant deux ou trois joui'S. 

Le lendeinuin, la poule est eidcvèc avec les iiièmes précautions que 
la veille. Pendant le repas, tous les ]ioussins éclos du premier pa- 
nier sont |)lacés dans le panier à traiisjiort. S'il n'y en a que huit, 
il est fort ennuyeux de donner une si chétive famille à cmiduire à 
une poule. Alors on prend bravement des poussins du second panier 
et du troisième, s'il le faut, pour compléter le nombre quinze 
environ. 

11 est facile de voir maintenant qu’il avait été utile de mettre six 
poules à couver à 1a lois. Une seule ne fournirait jamais une famille 
assez considérable, deux ou U'Ois donneraient une répartition dilli- 
cile, et cependant il faut se contenter de ce nombre quand les cou- 
veuses sont encore rares; si, d'un autre côté, on en mettait plus de 
six pour le même joui', 1a répartition deviendrait fort embarrassante 
pendant le travail du repas. .Aussi ferai-je remarquer, à cette occa- 
sion, qu'il sera bien de ne mettre à maiifrer à la Ibis, un jour d'éclo- 
sion, que les poules (pii vont avoir des poussins, parce que, si di- 
ligent qu’on soit, avant que tous les cbangements, transports, etc., 
soient exécutés, les autres couveuses auraient trop à attendre pour 
être l'emises sur leiii's œufs. 

Quand on a forme une famille, on prend la poule qui en a fait le 
plus éclore parmi les poussins de la famille, ou tout au moins la 
mieux portante, celle qui a le plus de chaleur, et l'on va porter la 
mère et les enfants au terrain d'élevage, emplacement dont nous 
donnei'ons plus loin la description. 

Au reste, on compte ce qu'on a de poussins éclos en tout, et on 
les répartit le plus convenablement jiossible, de façon qaeles cou- 
veuses aient chacune une famille, ni ti'op ni trop peu nombreuse. Ix; 
nombre (piinze environ, énoncé plus haut, m'a toujours paru le plus 
convenable. 

A l'exception de cas très-rares, cas où il est bien avéré qu’un 
accident très-simple emiiècbe un poulet de se déban’asser de sa 
coquille, ou parce qu’un fragment de cette coquille est collé après 
lui, ou par quelques autres circonstances que l’usage apprend 
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vile à eoiiiiaitrc, à l’exception de ces cas, dis-je, on ne doit jamais, 
jamais, mais jamais aider un poulet à sortir de l’œuf. Celui qui n’a 
|>as la force d'opérer par lui-mi'me un acte aussi naturel doit périr 
fatalement, atteiulii qu’on ne sait pas du tout la cause de sa dif- 
tieidté à soi lir, et, pour un poulet qii’oii aiderait à proi»os, on en 
ferait )iérir vingt qui n’auraient eu besoin d’aucun secours. Un 
poussin met une lieuriî'à érloio!, un autre niel deux jours; laissons 
doncagii' la nature sans nous mêler de ces petils aeeonrhemenls, 
auxquels du reste une poule s’enletid lieaueoup mieux que nous. 

Voici comment le petit être qui s’ est développé dans l’onif s’y- 
prend poui' en sortir. Sou bec, placé vers le c(“ntre de l’unif et près 
de la (X)iinille, est armé à sou extrémité d’une petite pointe cornée 
et aiguë ([u’il fait numœuvier de façon à nsei’|)clit à ])Clit une même 
place qu’il finit jwr percer. Le ti'ou fait, il donne des poussées qui 
font lever nn petit éclat; et! résultat obtenu, le ptiussin fût un léger 
mouvement de rotation sur lui-même, lève un nouvel éclat, et il 
continue toujours en tournant, jus(|u’à ce ipie la co<[iiille toiidicdc 
droite cl de gaucln! eu deux parties égales, et le toiu' est fait. 

11 ne faut pas étie étonné de la longneiir de l’opération, et ne 
jamais vouloir devancer le résidtat naturel, parce tpie l’on ouvre 
prcstpie tonjours l’œnf avant ipie le poidct ait achevé sa formation, 
et c'est autant de poussins pcedns. Je le répété, il vaut mieux lais- 
ser péi ir le petit poid(!t à la peine, si telle est sa destinée. 

Quand les poulets éclos sont répartis cl iiorlés au teri-aiu d’éle- 
vage, il reste des (cnfs percés ou même intacts, on les rénuit et on 
les remet tous, suivant leur nombre, sous une ou plusieurs des 
couveuses (pii restent; on en retrouve ordinairement d’éclos le len- 
demain malin, et,' s’il n’y en a pas assez pour constituer ube fa- 
mille, on les glisse aux poules déjà pourvues, qui les acceptent avec 
amour 

Quoiqu’il soit toujours trés-i are de voir deux poulets dans un 



' Si J on YCiit L'Irc sûr, «vaut vie jolcp les œufs <lonl il ii'r-1 pas «orli de poulcU, que 
loul ce pouvait «Vloro osl i‘clos, ou prcMul ces a'ufs el on les met dans 1 rau liedo 
ceux qui couliriiiM-nl des jvoulets encore vivants surnagent cl s agitent : on peut encore 
le* reinetln* une |toule cl espérer dos éclosnm*. l.c reste coule au fond et ne rc- 
ninc pas. 
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môme œuf, le cas arrive cependant; je n’en fais ici mention qu’au 
point de vue de la curiosité, et parce que j’ai entendu plusieurs fois 
contester le fait. Je donne le dessin d'nn œuf de hrahma-pootra couvé 
chez moi l’année dernière. I/ceuf était énorme et contenait deux 
jaunes ; un poulet est sorti vivant et a vécu, l'autre est resté dans 
l’œuf, mais mort, quoique parfaitement formé. Iæ dessin (lig. 34) 



Kig. 34. — Poulet resté dans tm œuf de I rnlinM-poolra 




est fait d’après nature, le poulet mort est encore placé dans la partie 
de l’œuf qu’il occupait. 
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Tcrraia d'élevace* — lloile ^ éle*acA. 



Terniin il'élcvagi». 

* 

Le terrain peut ôtre de toutes dimensions, suivant le nombre des 
animaux qu’on se propose d’y élever; mais plus il est vaste et mieux 
il vaut. 11 doit être entouré ou de murs, ou de planches, ou de haies 
dont le bas surtout doit être parfaitement clos, afin qu’un poussin, 
quelque jeune qu’il soit, ne puisse s’échapper, et pour que les ani- 
maux dn dehors, comme les chiens, poules, coqs, oies, canards, etc., 
I éprouvent une résistance siiffisante pour les empêcher de franchir 
cet obstacle. 

Ia;s renards, les rats, les fouines, ne .sont point à craindre, si l’on 
a soin d’cntietenir un ou deux petits chiens de bonne garde, et si 
l’on se sert de la boite à élevage que je décrirai plus loin. 

Il est toujours bon que l’cmphiccment soit de nature sablon- 
neuse, sinon il faut le mettre un peu en pente ou le drainer, à 
moins qu’il ne soit bien garni de gazon. 

Le plus mauvais terrain est suffisant, d’autant plus qn’il est bo- 
nifié à laMongue par le séjour des poules. 
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Dans presque loiiles les fermes, les eliâtcaux, les grandes orga- 
nisations enfin, il y a nn verger endos, c'esl là dedans que je vou- 
drais voir établir les boîtes à élevage, parce que k>s qiialie princi- 
pales conditions s‘y tronvent toujours réunies : l’espace (jui est 
indispensable, rombre jiorlée |iar les arln-es dans les grandes cba- 
leurs, riierbe <pii croilcn abondance, les insectes de toutes sortes qui 
s'y aballeul et fouruisseid la partie la plus succideule de la nourri- 
ture, eu luéine lem|is tpie leur recbercli(! |trocure aux poidels un 
exercice toujours utile à leur développement. 

Si l’on ne possède pas un verger et qu’on soit forcé d’établir 
exprès un terrain d’élevage, il faut y faire anssilôt des plantations 
de biauclies de saule, peuplier, groseillier, etc., |)our former des 
bos(piels toulfus où les poulets |iuisscnt trouver de l'oinbre (piand 
ils en éprouvent le. besoin. 

Si d(! grands bois se trouvent tout plantés, il faut se garder de 
les détruire, car c’est une promenade pour les éléves, qui y ti'ou- 
veid en outre nue midtitude d’in.sectes sous les feuilles nnn-tes. ^ 

On doit aussi laisser un grand emjdaeemeiit libre semé de gazon, 
et, si l’on peut, de place en |dace, planter des eboux, des topinam- 
bours, des pommes de tci're, des C(dzas, semer du millet, des 
navets, de la laitue, etc., etc. Une de ces plantes suflit (luebiiiefois 
pour iiielti e à l’ombre une couvée éclose de|iuis quelques jours, 
et rien n'est jdus joli (pie de voir ces cbarmanls petits animaux 
s’ébattre en famille sous un large chou où ils trouvent la fraiebeur, 
tandis que, [irés de là, qiiebpies-uns d’entre eux sont couebés l’aile 
ouverte au soleil. 

l.«rsque les poulets sont petits, ils ne gênent pas le développe- 
ment des jdantes, mais plus tai'd, quand ils ont grandi comme elles, 
ils commencent à les attaquer; c’est aloi’s (pi’elles rem])lissent le 
but qu’on s’est iiriqiusé, celui de ne jamais laisser les poulets man- 
quer d'uue verdure fraîcbe et abondante. 

Pendant qu’ils maiigent ces piaules, on les voit à ebaque instant 
faire une tournée dans les gazons, ipi’ils tondent brin à biin; et 
souvent le malin, à leur sortie, ils négligent la noarriliire qu’on 
leur jette pour se gaver d’abord d'berbe, reviennent manger et rc- 
loiirni'nl aussitôt au gazon, .le le répète, les grands avantages des pe- 
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louscs el de loutcs sortes d'iiorbüges sont de fournir deux des par- 
ties les plus iinportautcs de la nourriture, 1a verdure et les inserles. 

Pi'cs((uc tous res avantages ne subsisteraient pas longtemps, si 
les mêl es étaient libres de parcourir le terrain, car leui’ habitude de 
tout retourner se rliange en fureur lorsipi'elles ont des poussins. 
L’es|iérancc d’avoir un ver à leur offrir leur ferait percer le glolie, et 
il arriverait, ce (pii arrive presipic toujours dans les lêrmes, (pi’uu 
grand nombre de poussins se tionvent sacriliés par les im’ires étran- 
gères, (pii n'oublient jamais d’assommer tous ceux ipii passent prés 
d’elles, s’ils ne leur appartiennent pas, tandis (pic d'autres périssent 
éerast’is dans les combats des poules, (pii croient toujours de leur bon- 
neiir de défendre leur l'amillc, uiémcipiandon ne l’alta(|uo pas; aussi 
cliaipie poule doit-elle être rigoiireii'-cnicnt si'ipieslréc dans une boite 
à (‘levage, qui doit renll-riuer (‘gaiement les |ioussins pendant la nuit, 
elméme pendant le jour, lorsipie le temps est froid on pluvieux. 

Le terrain à élevage a, en outre, l’avantage inappiôciable de pré- 
smei' b;s jeunes de jircsque tous les accidents qui arrivent conti- 
nuellement au milieu de l’outillage des ferm(‘S, sous les chevaux, 
les vaches, les moutons ; ils y sont pioservés de la cliute des las de 
paille, de bois, etc., etc., el de la |ioursnite des chiens, chats, ca- 
nards, oies el tous autres animaux nuisibles. 

Il est l'are de voir deux liîi'rains affecter les mêmes dispositions : 
c’est à l’éleveur de |)rotiler ingénieusement des accidents cpii se pré- 
sentent dans remplacenienl dont il |ieul disposer. Le n’est donc que 
comme id('‘e générale que j’ai représenté à ]ieu prés rendroil où 
j’éléve mes jioussins (lig. ôô). 

Les boiles.cxposées an levant, et distanc(’‘es de G à 8 métrés, sont 
adossées à un petit bois qui les nu‘l à l’abri des ardeurs du soleil, 
vers dix heures du malin, el dans l(‘qnel les poulet., se promènent 
à l’ombre et cherchent les insectes ipii se cachent sons les feuilles 
mortes. Lu long chemin L est réservé devant les boites pour le ser- 
vice des nettoyages, distribulioiis cl transports. Une pijlouse P, 
aussi large que jiossible, régne tout du long, et de l’anlrc cijlé de la 
pelouse SC trouvent les plantations el semis E, parmi lesquels sont 
des arbres fruitiers. 

Il est un cas on le terrain à élevage peut, sans inconvénient, être 
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éli oil, c'est lorsiin’il est entouré d'iiiiinciises prairies ou Ixtis, qu’on 
ale droit de laisser parcourir aux élèves; parce qu'alors, pour chaque 
boite qu’on aura soiii de contenir dans un petit endroit réservé, on 
peut pratiquer une sortie par où les poulets et la luére même peuvent 
sans inconvénient passer à toute lieure, soit pour aller au gagnage, 
soit pour revenir s’abriter. 



Boite il élevage. 



J’ai essayé de tout : j’ai élevé des iioiilets dans les dilTérentes boites 
inventées pour les faisanderies; j'en ai élevé dans des écuries, dans 
des ponlailleis, dans des |iarcs séparés; j’en ai élevé, la mère res- 
tant sons la mue et les [loulets étant libres; j’en ai aussi élevé qui 
étaient libres et conduits par la mère : un seul de tous ces procédés 
m'a réussi, c’est le dernier; mais il fallait qu’il y eût du fumier 
cl des herbages vifs, et surtout une seule couvée dans le même en- 
droit : encore les poulets n’étaient-ils pas à l’abri de l■.ombrcu.\ acci- 
dents. 

Quatre conditions sont indispensables pour élever un certain 
nombre de |)oulels ; un terrain eiilrelenn comme je l’ai décrit plus 
haut, une noun ilure aiipropriéc aux espèces, un logement toujours 
spin, commode, propre, et ce logement toujours le même pour la 
même couvée, jusqu’à l’entier de'ee/o/ipemenf des élèves. 

Le terrain doit êtic propoi lionné, bien entendu, à leur nombre. 
Plus il est grand, mieux il vaut ; mais il ne faut jms moins de cinq à 
six arcs très-bien entretenus pour bien élever vingt-cinq à trente 
poulets de foi le race. .Nous ferons sur la nourriture un chapitre 
spécial, ici nous n’avons à nous occuper que du logement. 

11 faut aux iioulcts, je le répète, depuis leur naissance jusqn’à 
leur entier développemeut, nn logement coinplélemcnt sec, qui puisse 
les mettre à l’abri des mauvais temps, soit de longue durée, soit pas- 
sagers. Voilà une prctnicre considération qui marche avant toutes 
les autres. On s’imagine que, du moment où l’on a bourré de nour- 
riture un animal, le reste est de peu d’importance; mais qu’on songe 
bien à ceci, c’est que, lorsqu’un poulet a soufl’erl seulement pendant 
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quelques jours, soit de riuimidil<% soit de la saleté, soit des mites, 
soit d uo déi égleiiiciit dans la iioun ilurc, ou du manque d'eau pro- 
pre, ou de vci dui c vive, il fait raremciit un bel élève; et la |)lupartdu 
temps, à l'àge où il devient pubère, il meurt phthisique. 

J'ai l'air d'un rabécheur, mais il faut pourtant bien que je res- 
sasse sans cesse les choses indispensables, pour qu'on ne glisse pas 
dessus sans grande altenlion et qu'on ne perde pas, faute d'expé- 
rience, ti'ois ou quatre années d'élève. z 

J'ai dit que j’avais essayé de toutes les boites à élevage. Je défie 
qu'on ni'en inonti'e une où la pluie ne pénétre pas. Les meilleures, 
les plus ingénieuses, |)euvent la supporter quelques instants; mais, 
quand il [ileut trés-foii ou Irés-longleinps, rien ne saurait préserver 
les malheureux poussins, (pii pataugent dans une boue glaciale de 
fiente délayée et ipii cberdicnt en vain un refuge a upré..s de leur 
niérc trenipéc ellc-uiéine, sous laquelle iis trouvent moyen de sc 
mouiller encore davantage. I.cs plumes de ces malheureux .se col- 
lent sur leur corps, cl fou voit tantôt l'un, tantôt l'autre, expirer 
eu grclottaiit. Ceux qui échappent se resseutcul toujoius d'une 
seule de ces épreuves; qu'on juge ce qu'ils doivent devenir quand 
ils en ont subi plusieui-s dé semblables pendant les (pichpies mois 
de leur croissance. 

l.c second mécompte attaché aux boites ordinaires est dans le 
manque d'espace. Kii supiiosant que les poulets y fussent logés au 
sec, ils y l•cucoulreraieul encore l'iui ouvéuieut de se trouver, au 
bout de (pielques heures, dans un endroit infect; et ce qu'il y a de 
fatal, c'est (pie, arrivés à nu certain âge, quand la poule les l'cbute, 
qu'ils oui pris une partie de leur développcmeiit, ils u'ont plus assez 
de place |iour se tenir dans ces boites, et l'on est forcé de réunir 
plusieurs couvées dans des poidaillers. C'est alors que de nouveaux 
éléments de destruction sui'gisscnt. Tous ces individus réunis sc 
battent pendant plusieurs joni’s, jusqu'à ce qu'ils aient fait connais- 
sance. Les plus jeunes d'entre eux, ceux (pii ont le plus liesoin de 
nourriture, sont impitoyablement (';cartés des mangeoires, ou ser- 
vent d'amusement aux gros, auprès desquels ils ne passent jamais 
sans recevoir un coup de bec, qui emporte souvent le morceau. La 
nuit, ils lieutent les uns sur les autres, ou s'ih’iasenl mutuellement. 
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cl l odeur fcliilc qui rcsulle neccssairemenl de celle réunion de 
corps el de leurs déjeclions engendre immédialcmenl les ma- 
ladies mortelles el conlagienses du calari lie, du chancre el de la 
plilliisie. Il fallail donc Irouver une lK)ile qui puràl à tous ces incon- 
vénienls. Voici ce que j'ai invenlé, ou verra si j’ai réussi. 




Fig. 36. — noUc ù rlevago on scrvico. 



Ma boile (lig. ô6) csl composée de deux compaiiimcnls égaux 
el il peu près carrés, séparés par un grillage inléricur, ayant 
par devant doux baies closes, dans le jour, par un panneau plein 
du côté gauche el un grilincc du côlé droit. Le comparlinicnt de 
droite reçoit la poule, qui y reste toujours et peut seulcinenl pas- 
ser la tête par les barreaux du grillage. Le compaiiiincnldcgauc.be 
est spécialement réservé aux pous.sins, <pii peuvent parcourir à vo- 
lonté les deux compartiments, en passant ii travers le grillage de 
séparation. Les poussins sortent aussi par le grillage cxléricur pour 
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aller au dehors, et rentrent par le mùmc endroit à l’appel de leur 
mère ou selon leur caprice. 

La nuit, le grillage extérieur du compartiincut de droite est rem- 
placé par un panneau plein semblable à relui de gauche, et les 
poulets n'ont plus pour promenade que la moitié de la boite, o(i ils 
SC trouvent à sec et où leur nourriture et leur boire sont à l’abri de 
tout accident et de toute salissure. Le jour passe à travers un vitrage 
]ilac6 sur le toit du petit préau, et une ouverture gi'illagée, prati- 
quée dans chaque panneau, établit toujours un courant d’air. 

J’explique un peu par avance l’usage des dilTércnlcs parties de la 
boîte, afin de mieux faire comjjrenilre les détails dans Icscpiels je 
vais entrer. 

La boite entière (fig. ô7) est faite en volige ordinaire (bois blanc) 
de IG millimètres d’épaisseur une fois blaucbic, quelques pièces 
seulement sont en chêne pour la solidité; elle mesure en^lar- 
geur r".28, y compris l’épaisseur des planches, mais sans compter 
ce qui dépasse du toit au-dessus de a; du sommet au fond 6 elle me- 
sure O"". 78; des angles supérieurs des cotés au fond, O™. 65. Chaejue 
ouvci'tnre c a de cêté 0™.54. 

La partie du haut A qui forme fronton, le montant R du milieu et 
les montants C de droite et de gauche, destinés à donner de la soli- 
dité, sotit en chêne et pris dans une pflnche de O^-Oô d’épaisseur. 

Si l’on ajoute à la hauteur Intérieure du sommet au fond 0™.03 
de dépassement du toit d, et 0'".08 de l’épaisseur du fond cl de deux 
barres clouées sous le fond e, pour le consolider et l’isoler de la terre, 
on aura une hauteur totale extéi ieurc du sommet au sol de O”. 89 ; 
d’avant en arriére la profondenr est de 0“.G2. 

Le fond, le derrière et les cotés sont pleins, sans aucune espèce 
de trous, ni de barres, ni de traverses apparentes; le toit est fait 
de deux jiaiTies mobiles de dimensions différentes, passant l’une 
par-dessous l’autre, et dépassant la boite en avant et en ari iêre, 
de 0'".Ü5, et de chaque côté de ü” 10. Sur le fronton A (tlg. 58), 
deux tourniquets B fi.xent les panneaux mobiles, qui sont retenus en 
bas par une barre en chêne C clouée sur le bord du fond qui dépasse 
la façade. 

Kn haut, à l intéricur, une barre transversale D maintient l’écar 
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lemenl et comble l’espace reste entre le toit et le grillage du mi- 
lieu E, qui se met ou se relire à volonté, en glissant entre deux cou- 
lisseaux F placés l'uu en dedans du montant de la façade, l'autre 
sur la paroi intérieure du derrière de la boite G ; ce dernier cou- 
lisseau, plus fort que l’autre, maintient cette grande partie en lui 
servant de traverse. 




On voit au fronton une encoche qui se répété en arriére II ; elle 
est faite pour recevoir une des deux parties du toit, afin que l’autre, 
passant par-dessus et munie d’une bande de bois de chêne qui fait 
égout, intciTcplc tout passage à l’eau. Ces deux parties du toit sont 
maintenues droites, chacune par doux fortes barres de chêne cloiu-cs 
en dessous, ajustées de façon qu elles se placent juste sur la hotte, 
et elles sont maintenues sur les hords de la holle par six petits cro- 
chets I qui empêchent tout goudolciuent. 

On voit, sur le dessin, les places qui reçoivent les crochets. La 
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plus pelili! (lus doux parties ipii forment le toit est celle (pii entre 
dans rencoclie et (pii reipiit la vitre. Celte vitre doit avoir l)“.2ô de 
large sur 0"'.50 de long. On la place dans une feuillure prolongée 
juseju'au bout du toit pour faciliter l’égout des eaux. 

On trouve souvent des rognures de demi-glace à trés-bon compte; 
il est préférable d'employer ces verres, qui sont bien plus solides 
que le verre mince. 




Fig. 30. — Un lies dcui iianiie.iui de fenneture de la boite à élevage. 



Les deux panneaux (fig. 59) qui forment les baies de la façade 
dépassent, bien entendu, la dimension qu'ils ont à couvrir, et se 
joignent au milieu. Us sont maintenus plans par deux fortes barres 
eu chêne clouées en dedans. Une ouverture A de 0'".25 sur O"". 18 
est pratiquée en haut dans chacun d’eux. Elle reçoit du côté inté- 
rieur un ])ctit grillage mobile assez serré pour qu’une souris n’y 
puisse passer, bâti sur un carré en fort fil de fer et ti.xé aux quatre 
ongles par de petites vis. 

Du côté extérieur, quatre petits clous à crochets à vis B reçoivent 
une vitre (pi’on inet ou relire à volonté, suivant que la température 
est trés-froide ou .sunisainment chaude. 

Le grillage de séiiaratioii est proportionné à l'espace qu’il a à 
remplir; celui du deliore est de la dimension des panneaux de ferme- 
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« turc, puisqu’il en tient souvent la place. Seulement on remarquera 
(lig. 40) que l’un el l'autre doivent avoir la barre du bas A beaucoup 
moins large que celle des aulrcs côtés, afm de donner facilement 
passage au.\ poussins. L’écartement B entre les barreaux est de 
0'“.06, et la largeur C des barreaux est de 0'”.0ô. 




Fig* 40* — Grillage pour la etortie tics poulets de la boîte ù élevage. 



Il SC trouve au grillage de séparation de l’intérieur quatre bar- 
reaux, cl à celui de l’cxtéi'ieur cinq, sans compter ceux qui forment 
le chAssis. La boite est entièrement faite de bois bien uni au rabot. 
On peint avec soin la boîte entière à deux couches de gris clair ù la 
céruse, après avoir bien mastiqué les plus petites fissures. 

11 ne faut jamais se servir des boites avant que les émanations de 
la ct’ruse ne soient plus sensibles. Sans cette précaution, l’on per- 
drait beaucoup de poussins ou bien on les rendrait malades. 

Les deux parties du toit, maintenues à l’aide de six petits cro- 
chets, le sont de manière à pouvoir se retirer à volonté pour les 
nettoyages conqilcls et la recherche des miles. 

Celte boîle peut durer fort longtemps, si l’on en a quelques soins 
cl si une légère couche de peinture y est appliquée tous les deux 
ans. Elle coûte un peu cher, mais cette considération perd de son 
importance quand on se rappelle que la boîle sert aussi de poulail- 
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1er jusfprù rentier développement des animaux. La menuiserie, 
façon et fourniture, revient, très-bien payée, à !25 francs; la pein- 
ture, la vitrei’ie et les grillages, à environ 10 francs. C'est donc 
à Ô5 francs au pbis que l'cvienl la boite chez moi, et à 30 francs 
qu'elle pourrait revenir dans beaucoup de pays. Seulement, à Pa- 
ris, un inarcband serait forcé de la vendre 45 francs. 

Il est de la plus (jninde importance que le bois employé soit en- 
tièrement sec et que les boites ne soient jamais exposées longtemps 
aux ardeure du soleil, sans cpioi tout sc fendrait ou se disjoindrait, 
ce «pi’on évitera si l'on a soin, comme je l'ai <léjà ilit, de placer les 
boites de façon à être abritées vers dix heures par des bosquets 
touffus. Elles ne restent ainsi sons les rayons du soleil cpic pendant 
(juelques heures de la matinée. 
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CHAPITRE IX 



fNkiM à «lABBcr AUX élève*. — ilevrmce. ^Trl«<e tfe* piMilelA.— Aér«- 
ti*« «le« beUee. — Me4t«>'iise de« bAiieii Moire «les po«leUi. ~ !foar* 
rMare de» |»OfileiA. 



Soins h donner aux élt>vcs. 



Nous avons vu commonl élail disposé le torrain à élevage, rom- 
ment était composée la boite à poulets, et quels soins on avait à 
donner aux couveuses jusqu’à l’éclosion des petits. 11 s’agit main- 
tenant de pousser à bonne lin le ti avail entre|)i is et de produire de 
magniiiques volailles. 

Une lois les poussins éclos, mis dans le panier à transport et 
portés au terrain, on arrive auprès de la boîte destinée à les rece- 
voir. La mère est introduite dans son compartiment, les poussins 
sont glissés doucement un à un sous son plastron ; on étale devant 
la mère et tout prés d’elle, afin qu elle ne se lève pas, la pâtée que 
nous iuili(|uerons plus tard et du millet. La mère, toute bouflie, 
toute boursonllée, partagée entre la joie de couvi ir sa nombreuse 
famille et la crainte de se la voir ravir, se met, au.ssitùt (pi’on s’est 
un peu reculé, à faire une multitude de petits ci is significatifs que 
les poussins comprennent parfaitement, et bientùt on les voit sortir 
en flageolant sur leurs petites jambes encore mal assurées. La mère 
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lait semblant de manger pour leur montrer comment on s’y prend, 
leur brise en menues miettes la mie de pain un peu trop forte, et 
en présente tantét aux uns, tantôt aux autres. La leçon n’est pas 
longue à porter ses fruits. Chacun fait ipielcjucs essais d'abord in- 
fructueux, et, au troisième ou quatrième coup, finit par saisir une 
miette ou un grain; et tout le monde de déjeuner copieirsement. 

La couvée retourne bientôt sous la mère clierclicr cette chaleur 
vitale qu’aucune couveuse ou mère artificielle n’a pu remplacer 
encore dans nos climats. 

Il faut que, pendant les premiers jours après l’éclosion, il fosstî 
une terrible chaleur pour que les poussins ne soient pas presque 
toujours sous la poule. 

On donne à manger quatre ou cinq fois les premiers jours, parce 
que la mère dévore tout ce qui reste après chaque repas, et l’on 
met, le premier jour, la ]ictite auge à boire dans la case de la 
poule et tout près d’elle, en ayant soin de renouveler l'eau qu’elle 
boit presque de suite à son arrivée. Queb|ues poulets, en la voyant 
boire, l’imitent, d’autres n’apprennent que par hasard à satisfaire 
ce besoin, en tombant le bec dans l’caii; ils lèvent alors la tète et 
avalent la goutte; surpris de cette bonne aubaine, ils recommen- 
cent, et les voilà au courant de la vie. 

Le troisième jour, la nourriture des poussins est placée de l’autre 
côté et près du grillage intérieur. I.a poule leur montre le nouvel 
endroit, et petit à petit on recule chaque jour le manger, jusqu’à ce 
qu’elle ne puis.se plus l’atteindre. Cependant, et pendant 1a première 
quinzaine surtout, on met toujours assez près de la poule, pour 
qu’elle puisse y toucher, une partie de cette nourriture, parce que 
les poulets, attentifs à son cri d’appel, resteraient auprès d’elle sans 
aller trouver le manger et en pâtiraient. On conçoit que ce com- 
partiment, fermé au dehors pour les poulets étrangers et au dedans 
pour la poule, n’étant fréquenté que par les poussins auxquels il 
ajqjartient exclusivement, n’est jamais souillé et que le manger n’y 
est point gaspillé. 

L’auge à boire est également placée dans le compartiment des 
poussins, dès le troisième jour, à une largeur de main de distance 
de la grille intérieure et au fond de la boîte; assez loin enfin pour 
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qu’en passant et repassant d'un compartiment à l’autre, ils ne 
piétinent pas foi cémenl dans l’eau, et assez près pour que la |)Oule 
puisse, en passant la tète, s’y désaltérer à volonté. 



I — • I 

Pig, Forme du morceau de zinc servant à faire raiigeUc 

à boire des poulet?. 

L’augette à bols est faite d’un seul morceau de zinc (lig. 41), dont 
les bords, relevés et soudés aux angles, donnent une boite plate 
(fig. 42), de 0‘”.03 de haut, de 0“.09 de large, sur 0“. 15 de long. 
C’est assez grand pour contenir suffisamment d’eau ; assez bas pour 
que les plus petits poussins puissent y boire, et pas assez haut pour 
qu’ils s’y noient. 




Fig. 42. ~ Augette à boire des poulets. 



Plus tard, on met de distance en distance, dans le terrain (tout 
en laissant les liquides dans les boîtes), des abreuvoirs plus grands, 
afin que les animaux trouvent de l’eau en se promenant; toujoui-s 
plats, pour que les petits ne puissent s’y noyer, et loujoui-s à l’om- 
bre, pour que cette eau reste fraîche. 

Les poussins, comme je l’ai expliqué en décrivant la boîte, peu- 
vent entrer et sortir d’une case dans l’autre, ou du terrain dans la 
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boite ; leur nourriture se trouve à l’abri des saletés de la poule et 
préservée de la voracité des gios poulets. 

Si l’on se reporte au dessin qui représente la boite à élevage en 
service (fig. 50), on voit le compartiment gauche, résené. à la 
nourriture, clos par son panneau et éclairé en dedans par la vitre 
supérieure; l’autre compartiment, occupé par la poule, est clos 
par le grillage extérieur, qui prend, le matin, la place du second 
panneau de fermeture. Les poulets vont et viennent librement du 
dedans au dehors, et, pour faciliter le passage du bord de la boite 
au sol, une large motte de gazon est artistement placée de façon à 
former un petit talus en pente douce. 

Pendant les deux ou trois premiers jours, on laisse les deux pan- 
neaux de fermeture en place, attendu que les jioulets sont trop fai- 
bles pour aller et venir du dedans au dehors, et que d’ailleurs il 
faut qu’ils aient très-chaud. 

A moins que la chaleur ne soit tellement violente qu’il y ail 
danger à laisser la boite close, ce n’est que le troisième jour 
qu’on remplace le panneau droit par te grillage. 

On sait, du reste, que les deux panneaux (tig. 39) sont vitrés 
d’une façon mobile. Les vitres sont retirées ou remises, suivant qu’il 
fait trop frais ou trop chaud, pendant le printemps, surtout la nuit; 
de même que, le matin, le grillage ne remplace le panneau que 
plus ou moins tard, suivant l’âge des poulets, la saison, l’état de 
la température. Tous les soirs, les panneaux sont mis à la boite, 
quelque temps qu’il fasse pendant la nuit, afin de garantir les habi - 
tants de toute espèce de danger. 



Sevrage. 



Lorsque la poule commence à rebuter ses élèves, on doit bien 
prendre garde de la laisser avec eux; car elle les frappe d’une ma- 
nière cruelle. Il est, au reste, facile de le prévoir, parce qu’elle 
cesse son gloussement d’appel plusieurs jours à l’avance. Il faut 
alors la veiller, et, dès les premiers indices, la retirer. 

» Les poulets doivent rester dans la boite jusqu’à leur entier déve- 
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loppement. Ses propoiTions sont cnlculées pour celn, et récai-tc- 
nient des barreaux leur permet ordinairement de passer à travers 
les grillades, tant que la poule les garde. 

Lorsque la poule est retirée, on met à l’abri les deux grillages, 
qui ne doivent plus servir i[ue l’année suivante, et l’on continue de 
laisser à l’intéi icur une auge à boire platée tout à lait au fond à 
gauche. 

Quoique la mère soit retirée, les pouiels continuent à rentrer 
d’eux-mèmes dans leur boite, soit pour s’y coneber, soit pour manger. 



Triage îles iioulcl.». 

11 esta propos, ou moment de l’élevage on nous sommes parvenu, 
de faire un premier triage, afin que les animaux ipii sont visible- 
ment souffreteux et arriérés pour la force, ou bien ceux qui, 
parmi les poulets de race, présentent une dégénérescence positive 
ou des défauts de conformation et de plumage, soient sacrifiés 
comme ne pouvant jamais aller à très-bonne fin. Les soins et les 
dépenses doivent toujours se reporter sur ce qui en vaut réellement 
la peine, (ic triage, au reste, n’est fait qu’avec modération, et, je 
le répète, pour les animaux évidemment défectueux. Plus tard, 
quand ils ont à peu piés atteint la grosseur d’une poule faisane, 
et suivant l’espèce, on opère un second triage, (pi’il faut encore 
diriger avec discernement, [lour ne pas éliminer des sujets pré- 
cieux. Certaines races subissent tant de cbangcinents de forme 
pondant la durée de l’élevage, qu’on n’est tout à fait sûr du résultat 
que lorsque la croissance est à peu prés achevée. 

Ceux du premier comme du second triage peuvent être livrés à 
la consommation, et leur absence donne, plus de place aux ani- 
maux de choix qui restent jusqu’à leur aebévement. Il ne doit ja- 
mais y avoir de malades si l’on élève avec soin; mais enfin, si par 
hasard il s’en présentait un cas qui eût le caractère bien apparent 
d'une maladie contagieuse, il faudrait se débarras.ser du malade. 
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Acralion dos l>oilcs. 

Les élèves de tout Age doivent avoir sulTisamment d'air, et l’air 
doit entrer plus ou moins librement, suivant qu'il l'ait froid ou chaud. 

Ix)rsquc les premioi’s poussins viennent de prendre possession 
de leur demeure, il est indispensable de placer dans le terrain, 
contre un mur bien exposé au nord et sans réverbération, un bon 
tbermomètie, afin d’être toujours au courant des variations de la 
lempératiirc. 

Quand les pouleLs ont quatre ou cinq jours, après qu’on a pris les 
précautions indiquées ci-dessus, et si la température est entre 8 et 
12 degrés au-dessus de 0, il faut continuer de. tenir la boite lérmée 
par les deux panneaux, en ayant soin de laisser sans vitre, dans le 
jour, l’ouverture d’un des deux panneaux. Comme, pendant la nuit, 
la température baisse sensiblement, on remet la vitre à la chute du 
jour; elle n’est retirée que le lendemain vers neuf heures. 

Si la température est entre 0 et 8° au-dessus de 0, il (;uit tenir les 
deux vitres en place jour et nuit. S’il fait chaud et que l’on soit dans 
la belle saison, on laisse les deux vitres ouvertes le jour, et l’on en 
replace une vers le soir. 

Lorsque les poulets ont une ou doux semaines, on leur laisse un 
peu plus d’air, mais avec une grande prudence, et l’on ne les fait 
sortir dans le jour que lors([uc le tlicrmoniéli e manjue tempéré ; 
autrement il faut les tenir enfermés dans leur boite. Ils crient, 
mais il vaut mieux les entendre crier d’impatience pendant (juinze 
jours que piailler de froid pendant une heure. Il en est de cela 
comme du reste, il faut observer. On doit tenir les boites ouvertes 
ou closes, suivant que les poulets, lorsqu’ils sont sortis, supportent 
bien ou mal le degré de la tcmiiérature, ce qu’il est très-aisé de voir 
à leurs allures gaies ou à leur |>osture transie. 

Quand la saison devient plus chaude, ou que les poulets ont un 
mois ou doux et qu’ils se couvrent de plumes^ on devance l’heure 
de la sortie. Lorsqu’ils sont bien emplumés et ([u’ils ont trois mois, 
on laisse les deux vitres ouvertes, même quand les nuits sont 
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fraîches, parce que la chaleur qui se dégage des corps suflit pour 
eulretenir une tempéralurc convcuahle; cl d’ailleurs les déjeclious 
rendraient l’air on ne peut plus malsain. Aussi, lorsque les poulets 
sont tout à fait gros, il faudrait qu’il geldl pour placer une des deux 
vitres, et il ne faudrait les placer toutes deux que l’hiver et par des 
froids de 8 degrés et plus au-dessous de zéro. 

Quand on est dans la belle saison, à l’époiiue des grandes cha- 
leurs, on peut ouvrir de très-bonne heure, l’herbe est attendrie par 
la rosée; une multitude d’insectes se mcltenl en mouvement; on 
voit alore tout le troupeau occupé à paître et à chasser. 

Si le froid est à redouter, la chaleur excessive n’csl pas moins à 
craindre. Aussi est-il très à propos d'entourer les cabanes qui ren- 
ferment les poussins d arbustes qui portent ombre, pour les abiâ- 
ter contre les ardeurs du soleil de midi. 

Les poussins qui viennent de naître surtout paraissent prendre 
du plaisir à supporter la chaleur du soleil d’été ; il faut les en pré- 
server, au moins dans les premiers jours. 



.NcUoyaçc dos boites. 



Nous voici arrivé à une des opérations les plus importantes. La 
boîte est, comme on le sait, parfaitement jointe; aucun interstice ne 
siésiste, tout est peint, même l’aire. Avant de faire senir la boîte, 
c’est-à-dire avant de la faire habiter, on répand sur l’aire du sable 
très-fin, ou du grès pilé, ou de la sciure de bois. L’une ou l’auti-e 
de ces matières est également bonne, pourvu qu’elle ait été mise 
d’avance à couvert, afin d’ôtre employée parfaitement sèche, car 
autrement elle ne ferait que répandre de l’humidité et atteindrait 
le but contraire à celui qu’on se propose, qui n’est que d’entre- 
tenir la place saine et d’empécher les fientes de se coller aux ani- 
maux. 

Quand la poule et les poulets ont passé vingt-quatre heures dans 
la boîte, il faut en nettoyer faire avec le plus grand soin. A cet 
effet, on se munit d'une petite planchette à rebords sur trois cô- 
tés (fig 40); on la glisse sous le plancher de, la hoîle, et avec un 
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pelil balai convenable on attire tout ce qii'on petit recueillir du 
manger qui reste, on jette ce manger dans une boite réservée pour 
cet emploi, cl dans une autre boite on jette la sciure salie d'ex- 
créments, on prend une éponge mouillée d'eau propre, on nettoie 
la place, cl l’on passe à l'aulre boite. 




Fig. 43 . — rianchcUc Je nettoyage pour la boite à élerago 



Les restants de nourriture sont donnés aux poules communes 
que l'on garde comme couveuses, et le produit des nettoyages est 
déposé dans un endroit où les animaux ne puissent pénétrer, parce 
qu’ils iraient iufailliblcmenl s’y salir ou ramasser le peu de vermine 
qui pourrait se trouver dans les boites. Quand les lavages sont sé- 
chés, on repasse partout pour y saupoiiilrer un peu de sable ou de 
sciure; on remet de la nourriture, et ainsi de suite. Toutes les se- 
maines on passe l’éponge sur les parois de la boite, cl, de temps 
en temps, on visite le de.ssous pour voir s’il n’y a pas de miles dans 
le terrain, aiupicl cas ou goudronne le dessous de la boite avec 
du goudron non siceolif. 

Tous les ans, dés que les poulets sont elioisis, sortis des boites cl 
parqués, enfin aussitôt que les boites sont vides, elles sont visitées 
avec soin. Les places ilisjointcs par la clialeur sont rcmaslitjuécs, et 
les endroits qui en ont besoin, repeints ; après quoi tout est serré 
et remis dans un endroit sain jusqu’au nouvel élevage. 
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üu Luire des poulets. 



11 iinporlc que l’eau soit toujours de bonne qualilê cl que les pou- 
Icls n’en iiiantpienl jamais; aussi est-il bon d’en laisser toujours le 
soir dans le compartiment à eux réservé, pour qu’ils en trouvent des 
leur réveil. Je le répète, des vases plats (afin que les jeunes ne s'y 
puissent noyer) doivent être placés partout dans le terrain à élevage, 
aux endroits les plus ondircux ; et l'été l’eau doit être renouvelée 
deux fois pendant les grandes cbalcurs. 

11 faut nettoyer à fond les augctles, au moins deux fois par se- 
maine riiiver et l’été, parce qu’il s’y forme un dépôt vaseux qui 
infecte bientôt l'eau propre qu'oti vient d’y mettre. Le zinc, la terre 
vernissée cl le grés sont préicrables aux auges en bois. 

L’ordre ù apporter dans la distribution cl lu composition de la 
nourriture doit être l’objet d'une attention toute spéciale. 



Nojn-iluR' dis imulits. 



Nous avons vu à l’article des couvées tpic les poulets peuvent 
continuer à rester vingt-quatre beui'cs sous les imules, sans qu’il 
leur soit donné de nourriture, car une partie de la substance dont 
l’animal a pi is son aiimeutation à l’inlérieur de l’œuf, s’introdui- 
sant tout à coup dans son coiqts au moment de l’éclosion, continue 
de le nourrii’ suflisaminent pendant vingt-quatre et même qiia- 
ranle-luiil beures. S’eulenienl il iiuil commencer ii le faire manger 
dés le second jour de la naissance. 

J’ai entendu toutes sortes de théories sur les premiers moyens 
de nutrition; mais j’ai bien reconnu que les meilleures consistent 
en une |iùlée ainsi ,composée : 

l)n prend gros comme le poing de mie de pain rpssis que l’on 
émiette Irès^fni entre les mains. On ajoute un œuf dur qu’on ha- 
che Irés-mcnu, le jaune et le blanc compi'is; on lireiid quelques 
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feuilles de salade ou de jeune oseille, de navel, de chou ou de bet- 
terave, etc., que l'on hache lin et dont on met à peu près gros 
comme rceuf. Un mélange ensemble ces substances en les bi ouil- 
laut sans les presser ni manier, de façon que les parties restent 
désunies et ne forment pas une pâle. L’addition de la verdure 
conserve j)cndanl le jour une certaine fraîcheur qui sert de liaison 
cl empêche les mies de pain de durcir. C'est de celle piUéc que l’on 
commence à nourrir les poussin.'; ils en sont cxlrémemcnl friands. 
Dés le premier jour, on donne aussi du millet blanc de bonne qua- 
lité. Le comparlimenl réservé aux poulets doit toujours être pourvu 
de celle nourriture, aux places indiquées à l'article des soins adon- 
ner aux élèves. 

.An bout de trois jours, on ajoute du blé, que les poulets, quoi- 
que petits, commencent à manger. 

On passe un nombre régulier de Ibis par jour afin de rcmcllre 
de la nourriture s’il en man(|ue. 11 faut aussi la varier, c’est-à-dire 
que chaque joui' un des repas est composé d’une nourriliu'c à part, 
afin qu'un nouvel élément vienne s’ajouter à l’alimenlalion géné- 
rale et réveiller l'appétit des élèves. .Ainsi, aujourd’hui, on donne 
à un des repas du riz cuil; donaiu, au repas correspoudaul, des 
pommes de terre ciiilcs, pétries avec du son; après demain, de la 
pétée de farine d'orge; le jour suivant, du pain grossier dé- 
trcnqié, etc., elc. 

l’our ipi'on puisse .sc faire une idée exacte de ce que je veux 
dire, je donne ici la liste des repas que j’ai dressée pour diriger 
la personne chargée de mes élèves : 

.Après les li'ois preniieis jours, addition de blé tous les matins, 
soit par terre dans un coin, soit dans une augelle. 

Depuis ce moineiit jusqu’à la fin de l’élevage, celle graine doit 
être donnée à discrétion. 

En outre, tous les malins dés l’apparition du jour, pendant le 
premier mois, un repas de la |)àléc d’œuf. 

A dix heures du malin, un repas de millet. 

A deux heures du soir, riz cuit. 

A six heures du soir, pàléc d’œuf. 

Le lendemain, un des rcpas< celui de deux heures, est changé 
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de nature. Au lieu de riz cuit, on donne une pâlée de pommes de 
leire avec du son ou avec du remoulay:e. 

Le jour suivant, au même repas on donne de la pâtée de farine 
d’orge 

Le jour suivant, on reprend le riz cuit et l’on continue dans le 
même ordre. 

Au bout d’un mois ou six semaines, la pâtée d'œuf est suppri- 
mée ainsi que le millet, et l’on rcm|)lacc ces sul)stances par une 
petite ration d'avoine. 11 ne faut jamais donner aux jiouIcLs trop 
de cette graine, qu’ils finissent jiar préférer à toutes les antres, 
mais qui les échauffe troj) et rend leur chair coriace. On peut leur 
donner, dans les pays où on en récolte, une portion de graine de 
sarrasin ou blé noir, ou du mais cuit, etc. 

11 n’est pas besoin de dire q\ie la pâtée d’œuf, le millet et toutes 
les nourritures friandes peuvent être continuées tant que l’on veut, 
poui- les poulets très-précieux ; leur supi»ression n’a lieu ipie par 
économie. 

La nourriture est variée, autant (jne possible, jus(|u’à rachévement 
de la croissance. Néanmoins, quelque simplifiée (pi'ellc soit, il est 
toujoui-s bon d’y faire entrer une pâtée humide, accompagnée d’her- 
bages cuits, comme choux, navets, feuilles de Iwtleraves, etc. Ce- 
pendant, l’année passée et encore celle année, dans un clos garni 
d’un épais gazon, cl assez gi'aiid jmur que ce gazon reste toujoui'S 
abondant, j’ai élevé des poulets auxquels on n’a donné que du blé à 
discrétion cl une petite portion d’avoine. Ils sont parfaitement venus; 
mais, je le répète, jamais riierbe n’a manqué, et, dans ce cas sur- 
tout, elle est de la dernière importance, n’aulres poulets, élevés de 
celle façon ou avec la nourriture variée, ont été lais.sés libres cl 
pouvant parcourir un bois taillis de vingt arpents. Ce sont ceux qui 
ont grandi le plus rapidement et qui sont deveuns les plus vigou- 
reux. 

On jugera donc à quel programme on devra s’arrêter, suivant les 
lieux et la nourriture dont on peut disposer. 
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Des œufs de fourmi, du sang, des verminières, de la viande, et autres 
substances animales. 

Dès leur naissance, les poulets montrent pour les substances ani- 
males une avidité inouïe; mais ce n’est que dans des cas très-rares 
que leur emploi est possible. 

Lorsque des èlèves destinés à être parqués pour racer ont été 
habitués dés le début à cette nourriture, il faut nécessairement 
la leur continuer, même pendant les grandes chaleurs de l'été, 
parce (pie sa suppression est une des principales causes qui dé- 
terminent chez les volailles la maladie du picage. On les voit d’a- 
bord avaler les plumes qui tombent. Bientôt après, elles se les 
tirent réciproquement; au fur et ù me.sure que les tuyaux reparais- 
sent, elles les arrachent avec d’autant plus de fureur qu’ils sont 
sanguinolents; des tuyaux elles passent à la peau, de la peau à la 
chair, et le parc n’offre bientôt plus qu’un hideux troupeau de bêtes 
sanglantes et eu lambeaux, ipii finissent par périr sans avoir pu 
rapportoi' un Seul œuf. 

En outre, les substances animales déterminent toujours une infec- 
tion causiïc soit par leur putréfaction inévitable et rapide, soit par 
les excréinents, qui dégagent une odeur intolérable. Le terrain 
où sc trouvent les animaux est bientôt infecté, et de nombreuses 
inala(li(;s sc déclarent à la suite de toutes ces émanations insalubres- 
La chair des bêtes élevées et entretenues à ce régime contracte 
un mauvais goût et manque de délicatesse. Les œufs même n’ont 
pas cette finesse si appréciable chez les poules qui mangent la 
nourriture ordinaire de la ferme. 

L’établissement des verminières, outre les mêmes inconvénients 
énumérés ci-dessus, présente encore celui de coûter très-cher. 

Le sang, qui ne peut être donné que frais dans les pâtées de son 
et d’herbages, et qui doit être cuit avec une extrême précaution, 
est ce qu’il y a de moins dangereux ; mais j’ai vu que les animaux 
s’en dégoûtaient bientôt. 

U 
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La seule chose tiui me ]iaraissc (tossilile el iieiil-ètre hoime est 
l’emploi des œuls de fourmi, quand les poulets sont jeunes. 

En lésumé, il faut se servir de son jugement et de ses observa- 
tions pour modifier à propos ce que le pays où l'on se trouve offre 
de ressources, et adopter ce que l'expérience démonti'C être le meil- 
leur. 

Ainsi, en Normandie, dans le pays d’élève par excellence, les 
poulets ne sont nourris, jusqu'à deux ou trois mois, qu’avec de la 
pâtée d'orge cassé; ; à cet âge, ceux qui sont destinés à la table sont 
soumis à l’engraissement, et l’on commence seulement à donner un 
peu d’avoine et de blé à ceux qui sont gardés pour la reproduction. 
Petit à petit, les rations de graines sont augmentées, et les animaux 
adultes finissent par être nourris comme partout. 11 est vrai que, dés 
leur naissance, les éléves courent librement à travei-s les prés touf- 
fus, où ils trouvent de l’berbe et des insectes en abondance. 

Je rappellerai encore, quoique j’en aie déjà parlé, qu’il est indis- 
pensable et que je regarde comme une des premières conditions de 
réussite que le terrain d’élevage soit pourvu d’un vaste gazon bien 
fourni; il faut, s’il se peut, y ajouter des jilantations de salades, 
choux, colzas, navets, oseilles, betteraves, etc. Loi'sque, vers le 
troisième ou quatrième mois de l’élevage, les produits des semis 
ont été dévorés, on prend des betteraves, navets on choux tout 
élevés, et l’on en fait un repiquage profond pendant les pluies 
abondantes, quand la terre est Irés-détrempée. Toutes ces racines 
reprennent parfaitement et donnent une nouvelle provision de ver- 
dure aux élèves. 
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CHAPITRE X 



.tlinealatlM dea aolaillea adnilea. — Bea craiaea et aie >e«ara tiaalitéa. 
— CeBfectiaa dea pAtéea. — Caiaaan dea prataB. — Boiaa * daaaer 
aux Tclaillea qai viennent d'être tranapartêea. . 



Alimentation des volailles adultes. 



La nourriture de la volaille peut être d'une assez grande simpli- 
cité lorsque celle-ci, une fois adulte, est destinée à parcourir des 
emplacements tels que des cours de ferme et leurs environs , de 
grandes cours d'habitation où donnent des écuries, des basses-cours 
de maisons de campagne, etc., etc., enfin des endroits où l'on met 
à sa disposition du fumier, do l'herbe, et tous les restes et éplu- 
chures provenant des cuisines. C'est alors que les poules peuvent 
trouver dans leurs continuelles recherches des graines germées ou à 
demi digérées, des détritus de toutes sortes, d'innombrables insectes 
que contiennent les fumiers, ainsi que l'herbe qui croît près des 
murs peu fréquentés, dans les interstices des pierres, au bord des 
chemins et le long des rues de village. 

Alors, disons-nous, la nourriture peut être simple, c'est-à-dire 
qu'on peut se borner à l'emploi d'une ou deux espèces de graines 
et de quelques farineux de temps en temps. 

Les criblures de granges, l'orge, le petit blé, l'avoine, le sarrasin, 
le mais, peuvent, isolément ou réunis, former dans beaucoup de 
pays la base de la nourriture. 
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On (lüime quelques pâtées de pommes de terre de rebut ou de ré- 
sidus de farines de toutes sortes , tels que remoulage , orge cassée , 
son à l’eau ou au lait caillé. On ajoute, quand on le peut, de la 
verdure, des choux, salades, betteraves, navets et autres, néces- 
saires surtout aux époques du printemps, de la ponte et de la mue. 
Les herbages et légumes crus ou cuits sont un condiment, un moyen 
de digestion qui met toujours les volailles en appétit et entretient 
leur corps en parfait état. 

11 faut considérer que la nourriture peut changer selon les pro- 
ductions de chaque pays. On peut la varier plus ou moins que je ne 
l’indique ; mais qu’on se rappelle bien les principales recomman- 
dations, qui sont : la verdure toujours aussi abondante que possible, 
la nourriture échauffante pendant la ponte, les froids, les temps hu- 
mides, et l’emploi des graines modifié par quelques pâtées et des 
herbages cuits ou crus. 

On doit rationner les poules, pour les forcer, à certaines époques, 
à trouver elles-mêmes une partie de leur nourriture; mais il est 
indispensable de les gorger pendant les époques de production . L'a- 
bondance des pontes compensera amplement la dépense. C'est seu- 
lement pendant les temps de repos qu’on peut ménager la nourri- 
ture; toutefois il faut que les poules aient constamment et largement 
de quoi se sulTire, sans quoi les sujets dépériraient et l'espèce 
s’abâtardirait. 

11 est bon de remarquer ici que la variété et le choix de la nour- 
riture ne sont pas seulement utiles à la santé des poules, mais qu’ils 
entretiennent, dans les contrées où l’on comprend cela, la finesse 
de la chair, la précocité et la disposition à prendre la graisse. 

Tout ce que j’ai dit plus haut pour les poides libres est appli- 
cable aux poules parquées, excepté que la variété de la nourriture, 
au lieu de pouvoir être diminuée, doit être augmentée. On conçoit 
assez que des animaux condamnés à ne jamais sortir d’un espace 
restreint ne puissent pas trouver longtemps sur leur terrain, bientôt 
exploité, les différentes substances nécessaires à leur nourriture cl 
à leur hygiène. C’est donc par une grande variété de grains et de 
pâtées, et par une abondante distribution de verdure et de légumes 
cuits ou crus, qu’on pourra réussir h remplacer à peu prés ce que 
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les poules peuvent trouver en eonservant leur liberté. L’oseille, dans 
les pâtées ou en distribution, renouvelle chez les pondeuses la sub- 
stance calcaire épuisée par une longue ponte. 

Les poules parquées ou non, pour être entretenues en bon état, 
ne doivent jamais être ni trop grasses ni trop maigres. L'n des 
moyens de donner aux volailles parquées de la verdure sans qu’elles 
la gâchent est de la suspendre par petites bottes à une hauteur suf- 
fisante pour qu’elles puissent l’atteindre. On peut donner aux poules 
les résidus de betteraves provenant des distilleries, l'orge des bras- 
series, les marcs de raisins, de pommes; mais il faut s’abstenir, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, des substances préconisées dans dif- 
férents livres, comme les hannetons, les vers à soie, les viandes, le 
sang et autres nourritures, qui communiquent à la chair et aux œufs 
un goût nauséabond et déterminent chez les races fines et perfec- 
tionnées une dégénérescence dans toutes leurs qualités acquises par 
une nourriture mieux appropriée. 



Des graines cl de leurs qualités. 



Le riz, le blé, l’avoine, le maïs, l’orge, le sarrasin ou blé noir, le 
millet, le chénevis, les farines, les pommes de terre, le son, etc., 
peuvent être employés, quoique de qualité inférieure; mais ces den- 
rées sont toujours préférables quand elles sont de qualité supé- 
rieure. H faut s’habituer à les connaître, ce qui est assez facile, car 
leur poids décide presque toujours de leur valeur. Iæ grain doit 
être plein, et plus il est nouveau, plus il est sain, plus sa maturité 
est complète, plus il doit être recherché. 

Ainsi l’avoine d’une excellente qualité pèse jusqu’à 150 kilogram- 
mes les 500 liti es, et l’on ne doit pas s’arrêter beaucoup à la forme 
et à la couleur du grain, poui vu que le poids y soit. 

Le chénevis doit être gros, d’un beau gris, complètement pui gé 
de grains verts ou blanchâtres, grains récoltés sans être mûrs. Cette 
nourriture, fort échauffante, peut être donnée aux couveuses qui 
manquent de chaleur, aux poules qu’on veut forcer à couver, à 
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celles qui sont trop relâchées et à toutes les volailles pendant les 
temps de pluie prolonttée et pendant les grands froids. Il faut en 
user avec discernement et modération. 

Le millet doit être gros, lourd et d’un beau jaune clair. C’est une 
graine excellente et rafraicliissanle qu’on peut donner aux poules 
précieuses qui ont besoin de se refaire. 

Les farines, les rcmoulages, le son, etc., sont d’autant meilleurs 
qu’ils pèsent davantage, et que, par conséquent, ils sont plus riches 
en substances nutritives. 

On doit prendre garde aux denrées avariées, moisics, échauffées, 
et rien ne doit être acheté qu’avec une connaissance parfaite de 1a 
qualité et du com-s. 

Le blé n’est presque jamais donné aux volailles qu’à l’état de 
petit blé ou criblures de greniers ou de moulins. On doit savoir que 
ce petit blé n’est presque composé que de grains dits échaudés et 
non arrivés à maturité. Outre que ces grains .sont presque vides et 
n’ont, en quelque sorte, que la peau, un grand tiers du mesurage 
est, la plupart du temps, composé d’autres graines provenant du 
vannage, et que les poules ne mangent pas. C’est jiourquoi, lorsque 
le vrai blé n’est pas cher, et à moins qu’on ne trouve du petit blé 
d’un très-beau choix et à très-bon marché, ce qui est rare, on 
achète tout simplement du bon et vrai blé. Je suis sdr qu’il y a béné- 
fice très-sensible quand on sait l’acheter et qu’on connaît les cours, 
à moins qu’on ait soi-mème des criblures à faire consommer. Le 
blé étant une des principales bases de la nourriture, il est donc, im- 
portant que, pour les poulets surtout, il soit très-nourrissant et ne 
charge pas l’estomac de trop de parties indigestes. 

Les farines d’orge, le remoulage, le son, les pommes de terre, etc. , 
employés en pûlèc, soit mêlés, soit seuls, soit avec des herbages 
crus ou cuits, soit préparés à l’eau ou au petit-lait ou au lait caillé, 
sont des nourritures délicieuses. Non-seulement elles sont recher- 
chées des volailles, mais elles ont une influence énorme sur leur 
santé, sur la finesse des tissus et sur l’aptitude à l’engraisse- 
ment. 

Le riz, qui estime des meilleures et des plus saines nourritures, 
est aussi une des moins coûteuses, quand on l’achète par haltes. 
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surloul dans les temps ou les autres nourritures sont chères. Il n’esl 
pas nécessaire que le riz soit d’un grand choix, pourvu que la qua- 
lité eu soit bonne et qu’il cuise trés-facileiHcnt. On prend, au con- 
traire, pour cet usage les sortes de riz les moins recherchées. 



Gonfeclion des pâtées. 



PâUe de pommet de terre, de ton et de remontage. 

Les pommes de terre doivent être bien cuites, bien écrasées et 
mélangées, de façon à être ralTmnics, avec une certaine quantité de 
remoidagc, de farine d'orge ou de son, ou avec toutes ces sub- 
stances réunies, et former une pétée tré.s-ferme distribuée dans des 
auges. On peut y ajouter toutes sortes d’herbes ou de légumes à 
demi cuits, ce qui est d’un excellent effet. 



Pâtée darge concaêtée, ou farine d'orge. 

I 

On fait moudre ou plutôt concasser de l’orge, ce qui produit une 
farine où toutes les parties de la graine sont conservées. 

Ou met dans un seau une certaine quantité d’eau ou de petit- * 
lait, proportionnée à la quantité de pâtée voulue; l’expérience mon- 
tre bientôt quelle quantité de liquide il faut employer. Quelques 
poignées de farine sont jetées dedans et manipulées jusqu'à ce 
qu’elles soient délayées. Quelques poignées sont jetées de nouveau, 
et de nouveau manipulées, aucune partie n'étant laissée au fond 
du seau sans avoir été imbibée. On recommence toujours jusqu’à 
ce que la pâtée s'épaississe, et on la travaille alors du poing en 
enfonçant la main jusqu'au fond et en ramenant la pâtée du fond 
à la surface. On continue jusqu’à ce qu'elle soit tout à fait ferme, 
après quoi on la tasse, on l’aplatit bien, et l’on saupoudre la 
surface d’un peu de farine d'orge sèche. Au bout d’une heure ou 
deux, la pâtée est tellement ralfermic, qu’elle est cassante ; c’est alors 
qu’elle peut être ainsi distribuée aux volailles, qui en sont exlrémc- 
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mcnl friandes. En Normandie, on la fait toujours la veille, pour que 
le lendemain elle ait pris un petit goût fermenté qui la rend en- 
core plus appétissante. 

On fait aussi en Angleterre une pétée de farine d’orge et de fa- 
rine d’avoine mélées. Celte pâtée, très-dure cl mise en boulettes 
grosses comme le poing, se donne de temps à autre aux poulets et 
aux poules précieuses. 



Cuisson dos grains. 



Pour faire cuire le maïs, on met Irofs litres d’eau pour un litre 
de grain. Quand, placée sur un feu ni trop vif ni lro|)lcnl, l’eau est 
absorbée, le maïs est cuit. Il faut en donner avec modération, surtout 
aux poules parquées, que celte nourriture engraisserait trop; mais 
on peut le donner, ainsi que la pâtée d’orge cl le riz, aux poulets de 
grain dont on veut alliner la chair et aux volailles amaigries et fati- 
guées qu’on veut rétablir. 

L’orge en grain peut être distribuée crue ou cuite; elle se fait 
cuire à un feu ordinaire sans être par Iroj) mouillée. Au bout, de 
trois quarts d’heure, le grain doit s’écraser un peu sous le doigt ; 
c’est alors qu’il est bon à digérer. 

Le riz est excellent ; jeunes et adultes le rechcrcbcnl avec avi- 
dité. Pour le faire cuire, on en met dans une chaudière 10 litres 
contre 20 litres d’eau. Ou le retourne à froid avec un bâton, assez 
longtemps pour que tous les grains soient mouillés ; après quoi, mis 
sur un feu ordinaire, mais assez fort pour ne pas le laisser languir, 
le riz est bientôt à .sec par suite de l’absorption et de l’évaporation. 
On le laisse encz)rc sur le feu juscpi’à ce que l’eau ail tout à fait dis- 
paru de l’intérieur et jusqu’.à ce qu’on sente, à un petit goût de roussi, 
qu’il commence à gi alincr. On peut alors le retirer, si l’on est bien 
sûr que toute l’eau a disparu; on a soin, quand il est refroidi, de 
l’étaler sur une planche pour le désagréger. Il est a.sscz cuit pour être 
d’une digestion facile cl se séparer presque comme de la graine 
sèche, mais pas assez cci)endanl pour se coller de grain à grain, ni 
empAlej' le bec, des poules. 



Digitized by Google 




AMÉNAGEMENTS. — ÉLEVAGE. ‘ 89 

Fuiuliiiil la cuisson, il faut se garder de le déranger, de le remuer 
et de laisser le feu langtiir. 



.Soins b donner aUN volailles lran.sporlé&s. 

Toutes les volailles qui arrivent d'un voyage plus ou moins long 
doivent être d’abord mises dans un endroit restreint et clos, muni 
de sable fin, pour qu’elles puissent se reposer, se poudrer avec 
calme et ne pas être sous le coup des émotions rarement agi’éables 
que déterminent leurs nouvelles accointances. On doit, en outre, 
leur donner peu à boire et très-peu à manger, pour éviter le con- 
traste d’une longue diète avec une déglutition désordonnée, et, par 
suite, des indigestions souvent mortelles. Pendant deux ou trois 
jours, on augmente jusqu’à la ration ordinaire la quantité qu’on 
leur destine; le Iwire est donné à discrétion dès le lendemain. 

En outre, on lâche, quand on connaît la nourriture habituelle 
des animaux arrivants, de leur en donner une identique ou ana- 
logue jusqu’à ce qu’on les ait habitués par degrés à celle qu’on 
leur destine. En tout cas, le pain humecté est la nourriture provi- 
soire par excellence et qui supplée à toutes les autres. Les pâtées, 
les pommes de terre cuites, etc., sont aussi très-bonnes. 
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BEBCRimOII OE> RACES 



INTRODUCTION 



II est fort diillicile de déterminer l'origine de nos différentes es- 
pèces de poules. On croit qu’elles nous viennent de races sauvages 
originaires des épaisses forêts de l'Inde et désignées par les natura- 
listes sous le nom de gallus giganteus (Malay), Baiikiva, cl gaüus Son - 
neralii ; mais les opinions des savants sont tellement contradictoires, 
qu’elles n’éclaircissent en rien la matière ; nous passerons donc outre 
sur cette question ardue et restée jusqu'à présent insoluble. 
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CHAPITRE PREMIER 



IVotîMift naCvrello «ur la poule 



Nous croyons inutile de faire de longues descriptions sur l’ana- 
tomie intérieure de la poule, sur la formation do la grappe ova- 
rienne, sur les symptômes de toutes les maladies, etc. Tout cela a 
été longuement décrit dans plusieurs ouvrages spéciaux, et n’a ja- 
mais été beaucoup lu par les éleveurs. Nous devons seulement con- 
naître quelques points d'histoire naturelle : c’est que, par exemple, 
certaines espèces ont tels ou tels muscles plus ou moins dévelo|)pés ; 
que le plumage, dans chaque race, doit affecter telles couleurs et 
telles dispositions; que la forme de tel organe est un indice de 
telle qualité, etc. 

Nous ne passerons pas en revue toutes les suppositions qu’on a 
faites sur les mystères de la fécondation ou de l’incuhation; il nous 
suffit de savoir qu’une espèce pond peu ou beaucoup; que ses œufs 
sont gros ou petits; que le temps d'incubation dure environ vingt et 
un jours, et qu’on prend tel ou tel moyen pour faciliter et protéger 
l’éclosion des poulets, etc., etc. Nous nous bornerons à donner seu- 
lement ce qui est utile à la pratique, et ne nous mettrons pas en 
peine de savoir ce que fut la poule dans l’antiquité, ni ce qu’en di- 
sent les anciens. 
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(Cependant quelques notions anatomiques sont indispensables; 
nous donnons donc le squelette d’une poule, ce squelette recouvert 
des muscles et ces muscles recouverts des plumes. Nous ajouterons 
l'anatomie particulière de la tête, dont chaque partie sert souvent à 
caractériser les espèces, et nous terminerons par la désignation 
des dilTèrentes couclies de plumes dont la poule est recouverte. 

La figure (fig. 44) représente le squelette d'une poule ordinaire 
d'une taille raisonnable, et dans les proportions qu'on rencontre 
le plus généralement. 




Fig. 44. — SquclcUc d'une poule ordinaire 



A. La tête, longiieur, 0'”.07 ; 

B. Le cou, longueur, 0”. 14; 

C. Le dos ou rachis ; 

D. Los hanches ou os coxaux. Le dos et les hanclies compris ou 
des épaules à la queue, longueur, 0“.15; 

K. Croupion ou coceix, longueur, 0“.05; 

F. Omoplate ou épaule ; 

G. Clavicule. 

H. Le thorax, composé des eûtes et du sternum (os de la poitrine ); 
il contient les viscères; 

I. Le sternum ou bréchet, os de la poitrine, longueur, (T.09; 
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J. (Fig. 45.) Le membre thoracique composé de ; a, l'humérus ou 
os du bras ou de l’aile, longueur, 0".08 ; b, le radius et le cubitus. 




l’avanl-bras ou l’aileron , longueur, 0".07 ; c, le bout d'aile ou ce 
qui tient lieu de main et de doigts, longueur, (T.06; 




Kig. 4G ^ Membre abtloninui) tic la poule. 



K. (Fig. 46.) Le membre abdominal, composé de ; d, le fémur ou 
os de la cuisse, 0“.08; e, le tibia ou os de la jambe, ou du pilon, 
longueur, 0".H ; le canon, os du pied, du tarse ou de la patte, 
longueur, (T .08; g, les doigts: celui du milieu, longueur, O"", 06; 
les deux de droite et de gauche, longueur, 0“.04; celui de derrière, 
longueur, 0“,02; h, la rotule ou le genou ; t, le calcanéum ou le 
talon. 
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Les seuls muscles importants sont ceux qui composent la chair 
dont sont formées la poitrine, la cuisse, la jambe et l'aile. Tous les 
autres sont grêles, et ne fournissent que peu à la consommation. 
Il est inutile de donner les noms de ces muscles ; mais on peut voir 
dans le dessin (fig. 47) la place qu’ils occupent, et l'espace que les 
plumes remplissent en venant compléter l’aspect d’une poule vi- 
vante. 




Fig. 47. — Squelette ilc lo poule recouvert de sa eliair et de ses plumes. 

A. Place des pectoraux, ou filets, ou blancs de volaille; ces 
muscles prennent à l’cpaulc et s’étendent jusqu’à l’abdomen, en 
remplissant chaque côté du sternum; ici la moitié au moins est 
cachée par, 

D. La cuisse et la jambe ou pilon. 

6. Bosse formée par la panse ou jabot ; 

C. Aile. 



On confond souvent la cuisse, la jambe, fe pied et les doigts de 
la poule. Ainsi que presque tous les animaux, on croit la voir 
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marcher 'sur les pieds, tandis quelle inarclie comme eux sur les 
doigts. 

Le cheval marche sur un doigt ; l'autruche, le mouton, le bœuf, 
marchent sur deux doigts; les échassiers, sur trois; la poule, l'a- 
loucttc, sur quatre, etc. Le singe marche sur les pieds, c’est comme 
l’homme un planligi’ade. 

Ainsi, qu'on se représente bien que le canon de la poule n’est autre 
chose que le pied ([u’ellc jioserait à terre si elle marchait comme 
l’homme; le bout opposé aux doigts est le talon. Certaines espèces de 
poules ont cinq ou six doigts, mais tous ne posent pas toujours à 
terre. 



Aiialomic de la tête. 



La tête du coq ou de la poule est composée de deux parties prin- 
cipales, qui sont : 1° le crâne, réunion d’os soudés ensemble dans 
laquelle est comprise la partie supérieure du bec ; 2” la partie infé- 
rieure du bec, ou mâchoire inférieure, formée d’une seule pièce. 
Dans le crâne se trouvent l'orbite, cavité qui contient l’œil; les na- 
rines ou fosses nasales, qui sont au devant de l'œil, cl, à la naissance 
du bec, le conduit auditif ou l’oreille en arriére de l'œil. 

La tète, excepté le bec, est cntiérenicnt recouverte à droite cl à 
gauche , en dessus, en dessous et en arriére, par une enveloppe 
charnue autour de laipielle on observe plusieurs appendices on ca- 
roncules, qui sont la crête, les deux oreillons cl les deux barbillons. 
Celte enveloppe forme en outre les joues. La auilcnr, la dimension, 
la forme de chacune de ces parties, sont variables, partiellement ou 
totalement absentes, suivant les espèces, cl servent beaucoup à ca- 
ractériser cbaque race. 

Une touffe de plumes courtes et ténues, nommée bouquet, re- 
couvre le conduit auditif placé dans l'enveloppe. 

Voici la désignation des différentes parties de la télé dans une 
espèce où elles sont apparentes et régulières (lig. 48). 
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1 . La crête, qui surmonte le crâne : 

2. Les barbillons, qui pendent au-dessous et de chaque côté 
du bec. 

ô. Les oreillons, qui pendent à partir de l’oreille au-dessous de 
la joue; 

4. Les hotiquets, loutTes de petites plumes qui i-ecouvrent et pn - 
tégent l'oreille, conduit auditil ; 

îj. Les joues, qui prennent à la naissance du hcc près des na- 
rines, rceouvrenl toute la face et se rejoignent derrière la tète par 
une continuation de chair de la iiièine nature, mais recouverte de 
plumes. 

G. Les narines, qui sont à la naissance du bec. 

7. Le bec, dont les deux parties, la supérieure cl rinfèricurc. 
sont rccouvei tes d’une enveloppe cornée. 




Fi}Ç. 4S. — Vnalomii' tic la lôtc rl tmciMj. 



La crête est droite ou tombante ; 

Kllc est simple lorsqu’elle est composée d’une seule pièce ; 

Double, quand elles sont deux semblables l’une près de l’autre . 

7 
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Triple, lorsqu’elle est formée de deux semblables el d une inter- 
médiaire, antérieure ou supérieure, elc.; 

Frisée, si elle est l emplic de granulations plus ou moins pro- 
fondes et hérissée d’excroissances ; 

En couronne, lorsqu’elle est circulairement épanouie, ordinaire 
ment creuse et dentelée ; 

En gobelet, quand elle est creuse, vasculaire et non dentelée. 



11 y a encore d’autres formes, mais elles se trouvent composées 
d'éléments multiples ou partiels pris dans les désignations indi- 
quées plus haut. 



Siguoü de lu qualité de lu chair. 



Les principaux signes anx(iucls on doive sérieusement s’attacher 
pour reconnaître, dans une volaille, la qualité de la chair, sont la 
couleur des pattes et la nature de la peau. 

La patte jaune indi{(uc généralement une volaille à chair coriace, 
à ossature louidc, à graisse jaunâtre, el il est rare que celte couleur 
ne se fasse pas remarquer à la peau. 

Cependant elle n’exclut pas certaines qualités de la chair dans les 
sujets purs de race des deux espèces exoticiues cocliinchinc et 
brahma-poolra. 

A l’exception de la couleur jaune et de la verte, qu’on ne saurait 
recommander, toutes les autres couleurs, depuis le noir jusqu’au 
blanc, sont également les indices d'une excellente chair. 

Lorsque la peau, cl surtout celle des flancs cl des pectoraux, est 
d'un tissu fin, délicat el extensible, ainsi que d’une couleur rosée cl 
nacrée, on peut être certain que la chair est bien disposée à prendre 
rapidement la graisse. 
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Nojcn de connaître si une poule e.st jeune ou vieille, si elle est poulette ou poule, 
entin si elle a ou n’a pas pondu. 



Les personnes haliituées à manier heaueoup de volailles, et sur- 
tout à en vendre, connaissent à première vue si tme poule est jeune 
ou vieille. 

Voici quels indices peuvent servir à établir ee point important : 
en soulevant l’aile, cl en écartant les plumes des flancs, on doit 
apercevoir chez une jeune poule un duvet long, léger et extrême- 
ment ténu, placé assez régulièrement entre les autres plumes dont 
sont recouvertes ces parties du corps. La peau, d’un tissu lin et 
rosé, est sillonnée çà cl là de très petites veines bleues. 

Chez la poule qui a plus d’un an, le duvet et les veines ont dis- 
paru, et la peau est d’un blanc mat, sec, moins lisse et quelque peu 
farineux. La patte lisse, à écailles fines et luisantes, est aussi une 
des ineilleures indications. 

La poule qui a pondu a l’anus extrêmement large ; celle qui n’a 
pas pondu l’a trés-élroit, cl cet organe commence à s’élargir quand 
la poulette se dispose à la ponte. 

Quant aux signes auxquels on peut rewmnaitre les bonnes pon- 
deuses, nous les croyons au moins douteux, car des sujets complè- 
tement dépourvus de ces signes soi-disant infaillibles, indiqués cl 
recommandés par plusiein s auteurs, imssédenl les mêmes qualités 
proliliqucs que les sujets les mieux pourvus. On peut dire seule- 
ment que la crête de la poule prête à poudre est rouge cl recou- 
verte d’une légéi'C couebe farineuse; celle de la poule qui pontl 
est d’un rouge ardent. 
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CHAPITRE II 



■>«1 plultMCO* 



Chez la pcHilc, on peut établir trois catégories de plumes. 

1" Les grandes, qui ne se trouvent qu’à l’aile pour le vol et au 
croupion pour former la (pieue; ‘2" les moyennes, qui servent de 
recouvrement aux grandes et se trouvent aussi à l’aile et au crou- 
pion ; 5° les petites, qui (^)uvrent le cou, le dos, les flancs, la poitrine, 
les épaules et une partie des ailes. Toutes sont de dimension et de 
formes variées, même dans chaque catégorie; mais les principales 
portent le cachet indiqué; elles sont toujours par plaques qui se joi- 
gnent en se recouvrant les unes les autres, comme font les tuiles. 

Nous nous contenterons de les désigner par le nom des places 
qu’elles occupent ou des fonctions qu’elles remplissent, sans nous 
embrouiller dans des noms scientillques, et nous renverrons aux 
figures' qui les feront facilement leconnaitre (fig. 40, 50, 51 et 52). 

A. l.,es supérieures de la tète sont tré.s-peliles dans les espèces 
non huppées; elles entourent le crâne. 

B. Les inférieures de la tête .sont presque à l'état de poils; elles 
garnissent les joues cl l'intervalle qui sépare les barbillons. 

* On roiiinnjtiei'.') (juc les IcUiv» île ronvoi ron’c>|«oiuleiil à rcHos dos qiialre ilgtirc8\ de 
sorte i|uc, ioi'stju'uu dclatl est |)cu iiilcliijiiljle »iii' l'une, il est aussitôt éclairci sur 
l’aiiti'c. 
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C. Les supérieures el les postérieures du cou, petites et allon- 
gées par en haut, s’élargissent par en bac et forment ce qu’on ap- 
pelle le camail. Elles se prolongent en arrière entre les deux épaules, 
où elles recouvrent le commencement de celles du dos et de la nais- 
sance des ailes. 




FiK. 49. — Plumaiîo de la poule vue sur le dos. 



D. Les antérieures du cou prennent du haut du cou jusqu’à la 
poitrine, dont elles recouvrent les premières plumes. 

E. Celles du dos forment une espèce de plaque d'environ 0'“.'t0. 
Ces plumes, quoique de la même nature que celles du cou, sont 
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im peu plus grandes qu’elles ; elles reeouvreul les plumes des 

reins. 

F. Celles de ht poHrine couvrent dans toute leur longueur les deux 
muscles pectoraux, eu longeant le sternum à l’ariHc duquel elles 
viennent de cha(iue côté se rejoindre. Leur ensemble forme le plas- 
tron. Ces plumes recouvrent celles des llan<s conjointement avec les 
plumes des reins. 

G. Les plumes des reins, grande plaque qui couvre les leins et 
les enveloppe eu prenant du dos jusqu’au croupion, qu’elles dé- 
passent pour recouvrir les plumes de la ipieue ; sur les côtés elles 
recouvrent le commencement des plumes des flancs, des cuisses et 
de l’abdomen. 

H. Celles des flancs, plumes d’une nature légère et touffue. Elles 
recouvrent la partie supérieure des plumes des cuisses, et se glissent 
sous le plastron. 

I. Celles de l’abdomen, qui < ouvrent et enveloppent toute cette 
pallie depuis le bout du slernmn jusqu’au croupion. Ges plumes 
sont ordinairement touffues, d'une nature soyeuse, et s'étalent eu 
houppe. 

J. Les externes des cuisses recouvrent celles de rabdoinen et de 
la jambe ou pilon. 

K. Les internes des cuisses sont aplaties et d’une nature soyeuse. 

L. Les externes et les internes de la jambe ou pilon, iiui s’ar- 
rêtent au calcanéum, ou, si l’on veut, à l'articulation du canon de 
la |>atlc. Dans certaines espèces, elles le dépassent peu ou beau- 
coup et forment des prolonges, qu’on ajipelle manchettes. 

M. Celles des pattes ou du canon, longues, eemrtes ou absentes 
dans les dilférentes races. Ces plumes longent le canon au nombre 
d’une ou plusieurs rangées ; elles sont toujours à la partie externe. 

N. Celles des doigts apparaissent sur les côtés externes. 

O. Les moyennes caudales, qui enveloppent le croupion et re- 
couvrent les grandes plumes de la queue. 

1'. Les grandes caudales, qui sortent en une rangée régulière de 
sept de cbaquecôté du croupion, et forment la <|ueue. 

Q. Les externes du bras poussent sur la peau qui enveloppe le 
bras ou humérus, et recouvrent une partie des autres plumes de 



Digitized by Google 



ÜESCHIPTlOiN DES RACES. 103 

1 aile. Elles forment 1 épaule. 11 serait facile de se tromper sur le 
compte de r.es plumes si l'on n’ouvrait bien l’aile pour les observer ; 
ce sont les plus rapprochées du coi’ps; elles sont réunies en bouquet. 
H. Les internes du bras, plumes petites, rares et gi éles. 




Fig. 50. — Fhiniagc de la poule >iie sous le ventre. 



s. Les grandes de l'avant-bras, qui forment, ouvertes, une grande 
surface bombée, et sont de différentes dimensions. Ces plumes pous- 
sent au bord inférieur de l’avant-bras ; elles sont en partie recou- 
vertes par : 
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T. Les moijenues extenies de i avant-bras. (]es plumes sont <le 
dilléreules dimciLsioiis; elles sortent de l;i peau de tonie la surface 
extéi ienrc l'onnée par le radins cl le eubitns, el de la grande partie 
inenibranensc ipii va dn bras à l’avanl-bras. Elles commencent 
tontes petites vers le bord supérieur, et se terminent assez grandes 
à rinférieur. 

II. Ia's inlenies de iavant-brus, plumes serrées, moyennes cl pe- 
tites, qui reconvrenl les grandes de l’avant-bras à leur naissance. 

V. I.es grandes du vvl, on plumes de la main ; assemblage de 
grandes plnines fortes (pii sert le plus foiscan dans la loeoinolion ; 
elles sortent dn bord inférieur de ce qu’on ajipellc le bout de l’aile. 

X. I.es externes du vol., (jiii recouvrent les grandes ; ces plumes 
sont roides cl bien ajdaties sur les autres. 

Y. L(!s internes du vol, plumes |ictiles el moyennes ipii recouvrent 
la naissance des |)linncs du vol. 

Z. Un (i]i]iendice, appelé pommeau de l’aile, ipii repit^enle la 
partie digili-c et se trouve jdacé à l’articulaliou de l’avant-bras et de 
la main, poiic quelques plumes moyennes de la nature d(*s grandes 
de la main el (piebpics iietites di? recouvreiueut . Ces plumes jouent 
un rôle dans le v(d. 

Quand l’aile entière est ployik*, pre.squc tout se trouve, à peu de 
chose prés, caché par les grandes plumes de l'avanl-bras, el surtout 
par les moyennes de recouvrement. 

Les divisions des plumes sont les mêmes chez le coq que chez la 
poule; mais les formes de quelques-unes d’entre elles sont dif- 
férentes. 

Chez le coq, les plumes qui conslilncul le camail sont fuies, 
ténues, pointues, allongfîcs, s’étalent comme une crinière jusque 
sur les épaules, et recouvrent une partie du plastron el des plumes 
antérieures du cou. 

Celles du dos leur font suite el affectent un peu les mêmes formes. 

Celles des reins sont dans le même cas, et elles viennent, en s’al- 
longeant au fui- el à mesure qu’elles s’approchent du croupion, ca- 
cher l'abdomen el iuomb'r les cuisses d’un faisceau de lancettes 
peudaid(*s. 
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Les plumes moyennes de rccouvremcnl des ailes, sans tMre poin- 
tues, pai’lieipcnl de celle nature. Les plumes moyennes de recou- 
vrement de la queue changent complètement de forme et de dimen- 
sion, puisque chez le coq elles deviennent les plus grandes. Elles 




Fiü. 51. — Plumes de l «ile, f«ce exierne. 




sont de différentes proportions, et affectent toutes la forme demi-cir- 
culaire et retombante; Us deux plus grandes se nomment grandes 
faucilles; les autres se nomment moyennes et petites faucilles. Les 
gi'andes plumes qui constituent la queue chez les poules existent 
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aussi longues chez le coq, mais disparaissent à peu près sous l’abon- 
dance et le luxe des faucilles. 

On trouve de plus, réunis ou isolés, dans certaines espèces, dif- 
férents assemblages de plumes, dont la désignation suit : 

Huppe. Touffe considérable de plumes longues, tanlôt pointues 
on arrondies, tantôt droites ou retombantes, posées sur le sommet du 
crûne et affectant dilTérentcs dispositions suivant la race. 

Demi-huppe. Composée des mêmes éléments, mais moitié moins 
forte (pie la huppe entière. 

Épis. Petite touffe de iilnmes courtes, ténues, droites ou nn peu 
retombanU's, occupant la môme place. 

Favoris. Touffe de petites plumes pointues ou arrondies, ordi- 
nairement retroussées, ipii entourent la joue. 

Cravate on jabot. Touffe de plumes plus on moins longues cl 
pendantes, qui partent de dessous le bec et descendent le long du 
cou plus on moins bas. 

Collier. Touffe de plumes retroussées qui entonivnt les jones cl 
passent en se rejoignant par-dessous le bec. 

Cne variété inouïe de couleurs et de dessins appartenant à chaque 
race, augmentée de toutes les combinaisons survenues dans les croi- 
sements, ferait de la connaissance des différents plumages une élude 
interminable. Cependant, avec de la patience, on peut se faire facile- 
ment une idée de la robe d’une espèce, en examinant isolément une 
plume de chaipie région du anps. On ne trouvera jamais, il est 
vrai, une plume identiquement semblable dans les détails à celle 
qu’on aura prise pour modèle, attendu que la nature, toujours occu- 
pée de doter chaque chose d’une personnalité qui lui appartienne, ne 
fait jamais deux objets absolument pareils; mais on letrouve dans 
les plumes d’une môme région une analogie qui constitue dans l’en- 
semble une n'gnlarité, une conformité charmantes, dont cependant 
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lu didérencc insaisissable exclut l'idée d’une fabrication mécanique. 
— C’est ce qui donne la vie aux belles productions artistiques ; c’est 
ce qui constitue le cété pittoresque des armes, des meubles, de tous 
les ustensiles d’autrefois, où l’on retrouve la main de l’homme; c’est 
ce qui fait l’individualité dord manque aujourd’hui tout ce qui ne 
peut se débariasser des étreintes de l’industrie. — Nous donnerons, 
en son lieu et place, le dessin de la plume qui caractérise chaque 
région, et cela nous servira ù décrire plus clairement l’aspect géné- 
ral des espèces et de leurs variétés. 

C’est une des particularités qui distinguent les espèces de luxe 
ou d’agrément, que le plumage soit ordinairement bien plus écla- 
tant et plus varié chez la poule que chez le coq, tandis que c’est le 
contraire qui a lieu dans les espèces destinées à la consommation. 
Aussi commencerons-nous, chez les premièi es, par décrire celui de 
la poule avant celui du co(|, tandis que chez les autres nous procé- 
derons'par la voie opposée. 
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CHAPITRR III 



riawcmeal et nomeaelature raeca 



Classement lies races. 



Comme il n’esl pas possible de classer les poules d'une façon ra- 
Uonnelle en suivant les probabilités d'origine et de provenance, 
nous avons arrêté un classement indiqué par le volume, l'utilité, la 
qualité ou le plumage de chaque race. 

Ainsi nous avons divisé les races connues en (juatre grandes 
catégories. 



Les grandes espèces indigènes' ; 

T Les grandes espèces exotiques ; 

3“ Les espèces moyennes dites d'agrèmeut; 

4“ Les espèces naines. 

Nous n'avons indiqué que les races bien connues, en mettant de 
côté celles qui sont perdues et celles qui sqnt douteuses. 

* C'estHh-dtrc csiMCCS du con(iiM>nl européen. 
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Nonieiiduturc des races. 



Itacet ittdigiHe». 



De IIoudan. 1 

De Crèvecœub 1 France. 

De La Flèche ) 

De Dorkikg Angleterre. 

Espagnole. . Espagne. 

De Brêda (poulcàbccdccorncillc). . . Hollande. 
De Bruges Belgique. 



\ 

Les espèces françaises dites 

De Eaux, 

De CmiinonI, 

^ Du .Mans, 

De BarlK'j’ûmx, 

De Bresse, 

De Bennes, 

D’Angers, 

D'Argentan, etc.. 



ne sont que des variétés ou des dérivations des espèces principales 
françaises. QneBiues-unes, comme la Barbezienx et lu Bresse, sont 
perdues. 
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Haeet exotiquet. 

DE COCHINCHINE OU CHANG-HAI. 

Fauve (citron, Victoria, etc.), 

Rousse, 

Perdrix, 

Noire, 

Blanclie, 

Coucou, 

De soie. 

On sait que le plumage soie est ordinairement un résultat pi ove- 
uant des mêmes causes que l'albinisme, et qu’il se rencontre dans 
toutes les espèces, après un certain temps de promiscuité et cer- 
taines conditions agissant plus ou moins sur chaque espèce. 

BIIAHMA-POOTIIA. 

>ltUÉTKS. 

Rianche. 

l’erdrix, 

. Inverse. 



.ÙAl.AISfc. 



De toutes nuances. 
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nac€t moyennes, dites de luxe ou d'agrément- 

DE P.\DOIIE OU DE POLO«>'E. 

VARIÉTÉS. 

Argentée, 

Dorée, 

Blanche, 

Noire à huppe noire. 

Coucou ou Périnné, 

Chamois uni et maillé. 

Ce sont les six variétés tranchées reconnues par les amateurs 
sévères. Toutes les autres sont obtenues au moyen de celles-là et 
offrent moins d’intérêt. 



HOLLANDAISE. 

VAHIÉTi;». 

Bleue (ardoisée) à huppe bleue. 
Bleue à huppe blanche. 

Noire à huppe blanche. 

UE COMUAT ANGLAIS 



vAitnirû. 



Dorée, 

Argentée 
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Db llAMBOCac. 

V&RIÊTéS. 

Papillotét; ou paillelé doréo, 
Papilloléc ou pailleté argentée, 
Noire (poule faisannel, 

Campine (crayonné) dorée, 
Campine (crayonné) argentée. 



1)C JÉilUSALEM. 



ConilTE -rATTE. 



rOIILE SANS QIEEE, OU UE WA I.l.l h IK I. 



Je dois faire ici meiilioii de trois variétés de poules coucou, qui. 
sans former d’espèces à part, ne se rattachent pas positivement à 
des races connues, mais offrent assez d’intérêt pour ne pas être 
omises : 



Ombrée coucou franeaisi , 

Ombrée coucou de Itenues, 

Ombrée coucou bollandaisc. 

¥ 9 
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liacet imna, dètigHitt géuùalement en Angleterre tout le nom de Uanlaiiii 

UK IIANT.MI. 

VARIÉTÉS. 

Dorée, 

Argenlée, 

•\oire, 

Ulaiiclic. 

UK J.VVA. 

.>iAli>E, PATTUK ANGLAISE. 

.NÉGItK DE SOIE liL’Pl'ÉE. 

DE SOIE BLANCHE HDPPÉE. 

h-., • 
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CHAPITRE IV 

Kace 4e Boa#». 



CÜU. 




Fig. 55. du Hutidaii. 
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Pr jportluiis et cei'actères génci'aux. 



Corps un peu arrondi, bien établi, de proportions ordinaires, 
assez basset, solidement posé sur des pattes fortes. Pectoraux, cuis- 
ses, jambes et ailes bien développés, tête forte, demi-huppe, fa- 
voris, cravate, crête triple, transversale, cmq doigts à chaque patte. 
Plumage caillouté ou papilloté, noir, blanc et jaune paille ; chez le 
poulet, plumage noir et blanc (fig. 53). 



Diiiieabiuii.s et caractères particuliers. 



Corps. — Circonférence prise au milieu, dans l’endroit le plus 
développé, les ailes fermées, les cuisses en arrière, à l’endroit où 
elles s’articulent, mais sans les comprendre, de 0“.50â 0"'.ô5; lon- 
gueur de la naissance du cou au bout du croupion, 0'".'25 environ; 
largeur des épaules, O"". 20. 

Poids. — A l’àgc adulte, 3 kilogrammes à 5 kilogrammes 1/2; 
chair abondante, os légers, environ un huitième du poids. 

Poids du poulet. — Le poulet s’engraisse à quatre mois, il est tué 
à quatre mois et demi. Il pèse, le jabot et les intestins vidés, 2‘.200, 
ainsi répartis : intestins vides, 100 grammes; sable contenu dans le 
gésier et plumes, 50 grammes; os, 250 grammes; chair, y compris 
le foie et le gésier, l'‘.800. 

Si l’on retire du poids de la cliair le foie, le gésier, la chair de la 
tête, du cou et des pattes, enfin de ce qui constitue les abatis, par- 
ties, du reste, fort recherchées, ou a 1 kilogramme 1/2 de viande 
compacte. On voit que les os de cette espèce doivent à peine être 
comptés pour un huitième; or les os sont pour un quart dans la 
viande de boucherie. 

Taille. — Ue lu partie snpérietire fie la tète jusfiue sous les ifattes. 
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dans la position du ropos, 0“.5(); dans la position fiéro, O™. 60; du 
dos sous les pattes, 0“'.58. 




Tète. — Longuciii', ü'".07 (lig. Ô4|. 

Crète. — Triple, transversale, dans la direction du bec, composée 
de deux caroncules aplaties, de forme allongée et rectangulaire, s oii- 
vrant de droite et de gauche coinrnc deux feuillets d'un livre, den- 
telée sur les bords, épaisse et cliarnue. Une troisième caroncule sort 
du milieu des deux précédentes, affectant la forme d'une fraise irré- 
gidièrc et du volume d’une noisette allongée. 

Dimensimu de la crête. — Ix's deux caroncules euseinblc ont de 
haut en bas, ainsi qu’en largeur, 0“'.0ü environ. Ces dimensions 
ne sont pas tout à fait absolues, mais il ne faut pas qu’elles soient 
au-dessous. 

Une petite caroncule, détachée des autres et grosse comme une 
lentille, apparaît au-dessus du bec entre les deux narines. 

Barbillons. - De 0'”.04 à 0”'.C6, se reliant :'i la crête par îles par- 
ties charnues qui forment les joues, culourcul les coins du bec de 
bourrelets appaients, ctrieil d'une paupière nue. 

Oreillons. - Coui ts et cachés par les favoris. 
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Demi-huppe. — Dirigi-o on arrière el sur les côtés, quelques 
plumes à ImuiI pointu et retombant se dirifieant en l’air. Longueur 
(les plumes, environ O™. 07; largeuè tic la huppe, de 0"'.12 à 0"‘.i4. 

Joues. — Nues, entourées d(î favoris formés de plumes courtes 
retro\issées el pointues. 

Cravate. — Klle prend entre les barbillons sous le bec, se relie 
aux favoris, de.scend le long du cou et s'arrête à 0 ou 7 centimètres; 
plus large eu bas qu’eu haut. 

Iris. — .laune aurore. 

Pupille. — Noire. 

Bec. — Fort et uu peu crochu, de couleur noire à sa naissance el 
jaunâtre à son extrémité, incliné sur la cravate; coins du bec forte- 
ment renversés. 

Physionomie de la tête. — DilTéreiile de celle de Imaucoup d’au- 
tres espè-ccs par plusieurs traits reinanpiables; la tète forme avec le 
cou un angle très-peu ouvert, de façon que le bec baissé se voit par- 
dessus el |»rend l’apparence d’un nez. La crête, carrée et aplatie, 
semble être un front charnu, les jones sont entourées de plumes re- 
troussées (jui ressemblent à des favoris, les coins renvci’sés du bec 
ont l’apparence d’une bouche, et une cravate de plumes, jointe aux 
barbillons, simule une barbe; la huppe a l’air d’une gi-ande cheve- 
lure, et le visage entier appelle immédiatement l'idf-e de celui do 
l'homme. 

Patte, cation de la patte. — Pourvue de cinq doigts, trois anté- 
rieurs posant à terre el deux postérieurs, l’un ou les deux posant ou 
ne posant pas chez les difféients sujets. Les deux doigts postérieurs 
uu peu détachés ou rapprochés el j)resque toujours superposés. 

Longueur du canon, 0"'.12; circonférence du canon, 0".0C. I.on- 
gucurdes doigts: médius, 0“.8; iuleriu!, Ü“.l)6; externe, 0“.06; pos- 
térieurs, de 0“.n0 à 0“.O8, 



Digitized by Coogle 




118 



UKlXIÉMb l'AKTIE. 



Couleur de la patte. — Chez l'adulte, gris plombé; chez le poulet, 
gris bleuâtre et blanc, rosé par taches. 



Dvïcriptioii (lu plumag('. 

Ce ])lumage doit être invariablement composé de noir, de blanc 
et de jaime-paille, et les sujets où il entre du rouge sont repou.ssés 
sans rémission. 

Le plumage du houdan est de ceux qu'on appelle papilloté on 
caillouté; il est irrégulièrement composé de plumes tantôt noires, 
tantôt blanches, quelquefois noires tachetées de blanc aux extrémi- 
tés, et d'autres fois blanches tachetées de noir aux extrémités. Voici 
cependant l'ordre qu’affecte le plus oitlinairement ce mélange dans 
les sujets les plus estimés. 

Plumes du camail. — Noires, blanches et jaune-paillc. 

Plumes du plastron. — Noires tachetées de blanc aux extrémités. 

Plumes des reins ou lancettes. — Noires veloutées, à reflets verts, 
mouchetées de blanc et de jaune aux extrémités. 

Plumes des flancs et de l'abdomen. — Brouillées de blanc, de noir 
et de gris. 

Plumes des cuisses. — Noires et blanches, mouchetées de blanc 
aux extrémités. 

Plumes internes et externes de la jambe ou pilon. — Noires, forte- 
ment mouchetées de blanc aux extrémités. 

Plumes du recouvrement de la queue, ou grandes, moyennes et pe- 
tites faucilles. — Noires à reflets verts très-brillants, quelquefois 
mêlées de tîtclies blanches. 

Plumes de la queue ou grandes caudales. — Blanches, noires, 
noires mêlées de blanc, et vice rersâ. 
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Plaints des épaules. — Jaune-paille tachetées de blanc aux ex- 
trémités. 

Grandes de l’avant-bras. — Rlanclies ou blanches et noires tache 
tées irrégulièrement . 

Grandes du vol. — Blanches mêlées de grandes taches noires irré- 
gtiliëres. Tout le vol blanc est préférable. 

Plumes de recouvrement des ailes. — Noires à reflets verts très- vifs, 
tachetées irrégulièrement aux extrémités. 



Proportions et caractères géncraiix. 

Corps. — Bien établi, d’une apparence presque aussi volumineuse 
que celui du coq. Solidement posé sur des pattes fortes; pectoraux. 



POÜI.K. 




Fip. 55. ~ Foule ilo liotidait. 
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cuisses, jambes el ailes bien développés; télé forte; demi-lnip|ve ou 
lui|)|>e coniplélc; favoris el cravate très-apparents; crête et barbil- 
lons rudimentaires; cinq doigts àcbaque patte. Plumes de l’abdomen 
épanouies, pendantes cl abondantes; les autres plumes de longueur 
ordinaire. Plumage caillouté, blanc el noir à reflets violacés et ver- 
dillres ffig. Tm). 



l'oids. iliinriisions et cararti-rcs |inrtinifiiTs. 

Pouls. — A l’itge adulte, de 2 kilogrammes 1/2 à û kilo- 
grammes. 

Taille. — De la partie supérieure de la huppe sous les pattes, dans 
la position ordinaire, (r.40; du dos sous les pattes, U“.5ü. 




Ftg. 56. — > T^te de pouli* de Houdaii 



Tête. — Forte (fig. 50). 
Crête. — Itudimentaire. 
Oreillons. — Idem. 



Digitized by Google 



ÜESOniPTION DES KACKS. 



I‘i1 

Biirbilloux. — Idem. 

Bec. — Fort, pris fniicr ol janiullio. 

Iris. — Jaune aniore. 

Pupille. — Noire. 

Hujjpeou demi-huppe. — Quelciuefois la liiippe enveloppe romplé- 
tement la tête et se relève du bec en arrière. Elle est composée, 
dans ce cas, de plumes larges, arrondies, superposées comme les 
autres plumes, et le cède peu en beauté aux huppes des autres es- 
pèces ; d’autres fois la huppe est peu volumineuse et composée de 
plumes assez ébouriffées, à pointes aigués et rccourW-es. L’une ou 
l’autre de ces deux formes caractérise égali'iuent la race. 

Favoris. — Petits. 

Cravate. — Fournie, épaisse, mais ne descendant pas ti és-bas. 

Phi/sioiiomie de la tête. — ljuand la huppe est très-développée, la 
poule ne voit ni de cèté ni en face, mais seulement à terre, parce 
que la partie des plumes de la huppe qui occupe les arcades sour- 
cilières recouvre tout l’oeil, ce qui lui donne un air inquiet au moin- 
dre bruit qu'elle entend, et ce n’est qu’avec une attention particu- 
lière et en se baissant beaucoup qu’on peut apercevoir ses yeux. 




Kig. 57. — pAtte <lc la pouii' itn Houilan. 



Patte, canon de la patte (lig. .'î7). — Forte, charnue et pourvue 
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lie cinq doigis, comme celle du coq, dans les mèmts dispositions et 
proportions. 

Couleur de la patte. — Comme chez le coq. 

Ponte. — Abondante et pircnce, beaux œufs. 

Inaihation. — Ordinaire. 



L)oi*cri)ition du plumn^ro. 



Le plumage entier, composé de plumes de proportions ordinaires, 
est caillouté, c’est-à-dire mélé assez irrégulièrement de plumes tan- 
tôt noires, tantôt blanches et tantôt noires et blanrhes par parties, 
quelquefois noires au commencement et blanches au bout et vice 
versâ, mais présentant généralement sur le dos, les épaules, les côtés 
du plastron et les plumes de recouvrement des grandes caudales, 
des lacbes plus tranchées, moins mélées qu’aux cuisses, au ventre 
et à la huppe. Les plumes grandes caudales et celles du vol sont éga- 
lement mêlées de plumes noires ou bl.anches ou taclietées; mais il 
vaut mieux qu’elles soient toutes blanches. 



Considérations généralos sur l’cspcce. 



C’est une des plus belles racos de poules, et rien n’est plus riche 
que l’aspect d’une basse-cour composée de houdans; mais ses qua- 
lités dépassent de beaucoup sa beauté. Outre la légèreté de ses os, 
le volume et la finesse de .sa chair, elle est d’une précocité cl d’une 
fécondité admirables. I.a's poulets poussent en quatre mois, et n’ont 
pas besoin d’être cluUrés pour prendre parfaitement la graisse et 
acquérir un très-beau volume. 

La poule donne de magnifiques poulardes, et c’est, entre toutes 
les espèces, celle dont le poids est le plus rapproché de celui du coq. 
Les pontes sont précoces et abondantes, les œufs d’un beau blanc 
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et d'im volume considérable. Les poulettes pondent dés te mois de 
janvier. 

L’espèce est rustique et s'élève plus facilement que toutes les au- 
tres poules indigènes; elle est aussi moins coureuse, moins pillarde 
que la plupart d’entre elles. 

C’est une couveuse médiocre, comme toutes les poules dont les 
pontes sont abondantes et prolongées; mais cependant elle couve rai- 
sonnablement et mène bien les poulets. 
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CHAPITHE V 



ale rrèareearnr. 



r.nQ. 




Fig. 58. — Coq de Crèvocopur. 
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l'ru|iurtiuii:> et cui'iidêi'es yeiiéiaïu. 



Coi'its voluiniiKtux, carrément étaltli, eiibi<iuc, court, large, bien 
posé sur (les patios solides; le dos presque borizontal, trés-peu in- 
cliné en arriére ; pectoraux, cuisses, jambes et ailes bien dévelop- 
pés; membres courls; télé trés-fortc; buppc; favoris; cravate; 
crête double en forme de cornes ; barbillons longs et pendants ; 
oreillons courls et cachés; (lualrc doigts à chaque patte; plumes de 
l’abdomen longues et bien fournies ; grandes plumes des ailes de 
longueur ordinaire; faucilles et grandes faucilles très-longues; 
lilumage tout noir dans les beaux sujets, noir, jaune et blanchâtre 
dans les sujets ordinaires (tig. 58). 

Allure. — Grave et liére. 



Poids, dimensions et caructéres |iarlicullcrs. 



Pouls. — A l’àge adidle, de 5 kilogrammes -1/2 à 4 kilogram- 
mes. 

Chair. — Trés-abondante. 

Os. — Très-légers, moins du buitiémedu poids. 

Tuille. — De la partie supérieure de la télé sous les pattes, au 
rc|)os, 0'".45. Dans la position liére, de 0'". 50 à t‘"'.55, suivant qu'il sc 
hausse cl (pi’il est plus ou moins eouiT du canon de la patte et des 
jambes. Du dos sous les pattes, 0'”.32 à ü^.35. 

Corps. — Plus volumineux que celui du buudan; dos large; 
plastron Irés-ouveiT, très-large et droit ; la cuisse et la jambe 
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grosses, courtes et presque cachêtis dans rcnsemlile des plumes, 
jusqu’à se distinguer à peine du corps <]uand l’animal est au repos. 

Tête, — Longueur, 0“.08. 

HupjK. — Très-fournie, très-volumineuse, lourde, à lancettes 
retombant tout autour de la tète, dans les beaux sujets ; plumes du 
sommet se dirigeant en l’air, et quelques-unes revenant en avant. 

Favoris. — Très-èpais. 

Cravate. — Longue, volumineuse, descendant plus bas que les 
barbillons. 




Fig. ~ DifTéroulcb formes qu’alïeelc la cn}tc du coq de Crèvci-oeur. 



Crète (lig. 5Î1). — Variable, mais devant toujours former deux 
cornes, tantôt parallèles, droites, charnues ; tantôt réunies à leur 
base, légèrement accidentées, pointues et s’écartant à leur sommet ; 
tantôt affectant ces dernières dispositions, mais ayant quelques ra- 
mifications intérieures, comme les cornes d’un jeune cerf 

Ùimeiuions de la crête. — Variant, pour la longueur, de 0“.05 
à0".08. 

Oreillons. — Blanchâtres, de dimension ordinaire, presque cachés 
sous les plumes des favoris et de la huppe. 

Barbillons. — Pendants, longs et charnus, de0'“.07 à IT.10. 
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Narines — Ouvertes, larges, bossuées et saillantes. 

Iris. — Aurore foncé. 

Pupille. — Noire. 

Physionomie de la télé. .— Elle a (jiielquc rapport avec celle du 
boudan; les yeux disparaissent presque toujours sous l’ensemble 
des plumes de la hup[)e. I.a crête, en forme de cornes, donne à la 
ligure du crèvecœur l’apparence d’un diable. 

Polie. — Canon de la patte, fort, et variant pour la longueur 
de 0“.07 à 0“.09 ; les doigts, au nombre de quatre, sont plus forts 
et plus longs que chez le boudan. 

Couleur de la patte. — Noir ou bleu ardoisé foncé. 

Poids du poulet. — Le crèvccœur est encore plus précoce que 
le boudan, et sa chair encore plus abondante, de façon qu'au même 
âge son poids dépasse celui de celle dernière espèce. 



Descn|)tion du plumage. 



Entièrement noii', lustré de reflets bronzés, bleuâtres et verdâtres 
à la colleielle, aux lancettes du dos, aux ailes, aux plumes de re- 
couvrement de la queue et aux gl andes et petites faucilles. Le niste 
est d’un noir mat, à l’exception des plumes de l’abdomen, qui sont 
d’un noir brun. La huppe prend ordinairement du blanc aux plumes 
postérieures, après la deuxième ou troisième mue. 

Beaucoup de sujets ont la collei elle, les lancettes des reins et les 
plumes de recouvrement des ailes de couleur paille, ce qui ne les 
empêche pas d’être purs de sang et de reproduire noir ; mais ils 
sont moins estimés des amateurs. 

Les plumes du c.amail, de la huppe, des reins, de la queue, sont 
extrêmement longues et touffues; elles forment avec celles des 
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null'os piirlies du corps un pluiiiagc plus ctollù cl plus abuudant 

que dans aucune autre es]ièce. 



l'oi: K. 



l'ru|K>rtions et caracU'i es goncram . 



Corps bien établi, de formes heurtées, ayant des rapports avec 
celui de la Cocbincbiiic, tant poui: le volume que pour rapparciice; 
d'uiie taille considérable, quoique bas sur pattes; tétc fortc ; liuppe 
de dimension variable, noire à l'état de poulette , blanche en 
arrière après la seconde mue; favoris; cravate; oreillons courts 
et cachés; crête et barbillons courts, plumes de rabdomen ou cul 
d'artichaut, longues cl épanouies. 

Allure. — Grave et |)esante. 



Puids, (]illletlsioll^> et caractères |•a^ticuliers. 

Pouls. — Douze potdcs doiveid peser 36 kilograintnes, c'est-à- 
dire 3 kilogrammes Tune dans l'aulré. Les unes pèsent pltis, d'autres 
moins. Certaines, à deu.x ans, pèsent jusqu'à 4 kilogrammes. 

Taille. — De la partie supérieure de la tète sous les pattes, 0“.45 ; 
dti dessous les pattes, tr.55. 

Corps. — l’ius gros que celui de la lioudan. 

Télé. — Forte et parfaitemetit coiffée. 

/l«y/;tc. — De dimension très-variable, composée de plumes tan- 
tôt assez courtes, retombant peu et laissant les yeux à découvert, 
tantôt foi niant une coilTurc si abondante que la tète disparait 
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pres(juc ciitièrenicnl el que les yeux ne dêcouvrcnl que ce qui est 
à lerre. La huppe est quelquefois formée de plumes irréfuilières el 
plus ou moins pointues; quelquefois de plumes longues, régu- 
lières, à bouts arrondis, ce qui la rend très-considérable et de forme 
presque sphérique. 

Favoris. — Épais. 

Cravate. — Longue, pendante, forte, plus grosse du bas que du 
haut. 

Barbillons. — Trèspelils. 

Oreillons. — l’etils, blanchâtres, cachés sous la huppe cl les 
favoris. 

Narines. — Comme chez 1e coq. 

Bec. — Comme chez le coq. 

Iris el pupille. — Comme chez le coq. 

Patte. — Canon de la patte, courl, fort. Couleur, noir et bleu 
foncé ardoisé. 

Ponte. — Assez bonne, très-beaux œufs. 

Incubation. — Nulle. 



Uescriplion du plumage. 



Enliéremcul noir, à l’exception de la huppe qui, noire la pre- 
mière année, blanchit un peu après la prciuière mue et de plus en 
plus dans les mues successives. 

Il SC trouve de beaux sujets de variété grise, coq et poule, d'au- 
tres de variété blanche. Les gris sont rares cl les blancs le soni 
davantage. 

n 
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Considérations généralus sur l'cs|>ùic. 

Celle admirable race produil cerlainemeiil les plus cxccllenles 
volailles qui paraisscnl sur les marchés de France. Ses os sont en- 
core plus légers que ceux de la Loudan ; sa chair, plus fine, plus 
courle, plus blanche, prend plus facilement la graisse. Les poulets 
sont d’une précocité inouïe, puisqu’ils peuvent être mis à l'en- 
graissement dès qu’ils ont atteint deux mois et demi ou trois tnois, 
et être mangés quiiuc jours après. A cinq mois, une volaille de 
celte race est prcs([ue complète comme taille, poids et qualité. La 
poularde de cinq à six mois atteint le poids de ô kilogrammes; le 
poulet de six mois engraissé va jusqu’à ô kilogrammes 1/2 et même 
A kilogrammes 1/2. 

C'est la race de Crèveemur qui donne les poulardes et les poulets 
(ius vendus sur le marché de Paris. Ceux de la race de Houdaii, 
quoique d’une qualité supérieure, ne viennent qu’après. Le créve- 
cœur est la première race de France pour, la délicatesse de la chair, 
la facilité à engraisser, la précocité, et je crois que c'est aussi la pre- 
mière du monde à ces points de vue. M. Baker, ccjlendant, avait ap- 
porté (lerniéi emenl de Londres, pour une vente qu'il a faite à Paris, 
une douzaine de dorkings tués, troussés, prêts à mettre à la broche, 
et il faut avouer que leur vue produisit un cITel des plus vifs sur l’as- 
semblée des amatcui's réunis , dont les yeux attestaient du témoi- 
gnage intérieur de leur estomac. Mais je ne serai convaincu do l'égii- 
lilé de ces deux races que lorsqu'un assez long usage du dorkiiig 
m’aura édifié complètement. 

La variété de Merlcreaux, presque identique, a peu ou point de 
cravate et pas de jabot. Cette variété fournit généralement les [>oii- 
Icls de proportions inférieures que l’on trouve en abondance sur les 
marchés de Normandie; mais elle est, du reste, semblable au crève- 
ceeur cl produit d’aussi grosses volailles, quand elle est bien culti- 
vée. L’espèce de Caux ressemble beaucoup à ces dernières, si cc 
n’csl qu’elle est plus élevée et que ses caractères sont beaucoup 
moins prononcés. 
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Les espèces de Ciuinionl, de Houdaii, de ('lourn.iy, et loules les 
poules normandes en "énéral, sont de véritahles ramifiealions du 
crèvecœiir. 

C’est |)cul-èlrc la race la mieux éprouvée maintenant pour les 
croisements; et toutes les expériences ont amené la certitude que, 
croisée avec le eoehincliinc pur ou avec le produit issu du crévecœur 
pur et du eocliincliine pur, elle donne, des sujets rustiques, d’un 
beau volume et d’un {joùt Irés-délieat. 

Ces ci'oisements ne doivent jias, bien entendu, être conseillés aux 
■Normands, dont les races n’ont ]tlus grand'ebose à gagner ; c’est, 
comprenons-lc bien, pour toutes les localités étrangères qu’ils peu- 
vent devenir précieux. Je pencherai toujours pour le croisement par 
le coq indigène avec les poules de tiocbincliine ou de Brahma, et cela 
pour les laisons que l'on trouvera développées au chapitre sur les 
Croisements. 



Nourriture de l'espèce. 



Pâtée d’oeufs les premiers huit jours. 

Jusqu’à deux mois, pâtée de farine d'orge (voyez la formule). ^ 
On commence ensuite à donner graduellement de la graine aux 
animaux destinés à la reproduction; les autres continuent à recevoir 
la pâtée jusqu'à l'engraissement. C'est ainsi .qtie cela se pratique en 
Normandie. 
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CHAPITRE VI 

Aaee de La Flèche* 



COQ. 




Kijr. üO • Co<i Hc La Ficclie. 
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Proportions et ^aract^res généraux. 



Corps bien élabli, bien cliarpenté, lièrcment post; sur des jambes 
el sur des pattes longues et nerveuses, et paraissant moins gros (pi’il 
ne l'est en réalité, parce que les plumes sont collantes; toutes les par- 
ties musculaires bien développées ; plumage noir. 

De tous les co(|s français, le coq de La Flèche est le plus élevé, il 
a beaucoup de rapports avec l'espagnol, dont je le crois is.su par 
suite de croisements avec le crévecœur. D'autres [lersonnes croient 
que cette race descend du bréda, avec lequel elle a, du rc'ste, cer- 
lains points de ressemblance (fig. (10). 

Peau blanche, line, transparente et extensible; chair courte, ju- 
teuse, délicate et trés-apte à prendre la graisse. 



Poids, dimensions et caractères parlicHlicrs. 



Poids. — A l’àge adulte, de 5 kilogrammes 1/2 à 4 kilogrammes; 
chair extrêmement fine et abondante, os légers : huitième du poids 
environ. 

Taille. — De la partie supérieure de la tête sous les pattes, 0“.55. 
Dans la position fiére, 0“.65; du dos sous les pattes, 0“.42. 

Corps. — Circonférence prise au milieu, sous les ailes, à l’endroit 
où les cuisses s’articulent, 0“.ô7. 

Longueur du corps. — De la naissance du cou au bout du crou- 
pion, 0'“.28; largeur des épaules, 0°'.20. 

Tête (fig. (H). — Longueur, 0‘".08; joues à peu près nues du bec 
à l’oreillon. 

Huppe. — Un petit épi de plumes tantôt courtes et droites, tantôt 
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un peu plus longues et retonjbanles, est placé sur le front en arrière 

de la crête. 




Fijf. 61. — Tcle du coq de Flèche. 



Crête (fig. 62). — De 0'“.0ô à 0“.05, transversale, double, en 
forme de cornes infléchies en avant, réunies à leurs bases, écartées 
au sommet, tantôt unies et pointues, tantôt accompagnées à l’inté- 
rieur de quelques ramifications. Un petit crétillon double, qui sort 
de la partie supérieure des narines, est placé en avant de plus d’un 
centimètre, et, quoique à peine aussi gros qu’un pois, ce crétillon, 
qui surmonte une espèce de monticule formé par le renflement des 
narines, concourt à l'aspect tout particulier de la tète. 




Fi|T. 62. — Civle ilu cuq de La Klècho. 



Barbillons .. — Pendants et Irès-allongt’s, de 0™.OC à 0“.08. 
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Oreillons. — Très-grands, occupant un large espace et se repliant 
sous le cou; d'un beau blanc mal, surtout à l'époque de l'amour. 
C'est, parmi les oreillons qui affectent la couleur blanche, le plus 
grand après celui de l’espagnol. Le bouquet de petites plumes qui 
couvre le conduit auditif est noir. 

Narines. — Très-ouvertes et d’une ligure toute particulière; elles 
forment à leur commi.ssure le monticule d'où sort le crètillon. 

Bec. — Foi t , légèrement recourbé, de couleur gris somhn', jau- 
nissant à l’extrèmitè. Longueur, O”. 05. 

Iris. — Rouge-brique plus ou moins foncé. 

Pupille. — Noire. 

Physionomie de la télé. — Le la flèche a une physionomie qui lui 
est bien propre et qui est déterminée surtout par le monticule .sail- 
lant que forment ses narines surmontées d’un crètillon. Celte proé- 
minence espacée de la crête semble augmenter encore la dépression 
caractéristique de son bec, et lui donne queh|\ies points de ressem- 
blance avec le rhinocéros. Sa crête en cornes rappelle le crèvecœnr, 
et son large oreillon blanc rappelle l’espagnol. 

Patte. — Canon de la patte très-fort, liès-nerveux. Circonférence, 
0“'.06. Doigts forts et bien ongles; médius, 0'".08; interne et externe, 
Ü^.ÜG; postérieur, 0“.03. 

Couleur de la patte. — Bleu ardoisé plus ou moins foncé suivant 
Tûge, tournant au gris plombé foncé en vieillissant. 

Poids du poulet. — Le poulet peut être mangé vers Têge de cinq 
mois; mais ordinairement on ne livre ces animaux à l'engraisse- 
ment (|ue vers sept à huit mois, moment où ils sont à peu près ar- 
rivés à leur dernier point de croissance; le mâle ])rend alors le nom 
de coq vierge, et lorsque son traitement, qui doit durer d’un mois 
à six semaines, est terminé, il atteint 5 kilogrammes et plus. Un 
coq vierge non engraissé, à l’àgede huit mois, donne un poids bi'ul 
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de 5 kilogrammes 1 /2 à 4 kilogi ammes, poids égal à celui d’un 
co(| adulte cocheur en bon état. 1a; poids de la rhair est naturelle- 
ment de proportions variables, selon l’état d'engraissement, et, si 
irliii des os est d'un linitiéme à l’état normal, il est de beaucoup au- 
dessous à l'état de graisse. 



IV'9cn|>(îün üu pluning?. 



« 

1a; plumage du la flécbe est entièrement noir, à l’exception de 
(|uel(iues petiles |ilnmes blancbes (lu’on aperçoit quelquefois dans 
l’épi qui est sur la tète. Les |ilinnes du cou, longues, fines et four- 
nies, sont à rellels verts et violets, ainsi que les plumes du plasti’on. 
de l’aile, du recouvrement de la queue, les caudales, les extei nes 
du bras, les grandes de l’avant-bras et les externes du vol; les plu- 
mes des cuisses et les externes de l’avant-bras sont noires; les plu- 
mes de l’abdomen et du flanc sont d'un noir grisâtre ; parmi les 
gl andes du vol, qui sont d'un noir violet à reflets verts, il s’en pré- 
sente quelques-unes de blanches avant la première mue. 



POLIE. 



Pro|iortions et c.nr.id6res généraux. 



D’une apparence un peu moins volumineuse que le coq de la 
même espèce. Démarcbe ferme et assurée, æil vif et hardi. 
Corps élancé, arrondi, supporté par des pattes de moyenne lon- 
gueur, fortes et nerveuses; toutes les parties musculaires bien 
développées; chair fine et abondante; tête forte; biK: fort; plumes 
de l’abdomen bien fournies, mais peu épanouies; plumage noir. 
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Poids, dimensions et car.icltrcs p.irlicidiers. 



Poidi. — A l'dpe adulln, kilogrammes et quelquefois ô kilo- 
grammes 1/2: à l’élal de poularde, 4 kilogrammes à 4 kilogram- 
mes 1/2. 




Figs 63. ~ PouKi de U Flèclic. 



Taille. — De la partie supérieure de la tête sous les pattes, dans 
la position ordinaire, û”.4ô; du dos sous les pattes, O^.SG. 

Tête. — Longue, forte, ayant tous les caractères de celle du coq, 
mais réduits à de petites proportions. 

Crète. — En cornes très-petites, mais très-apparentes par leur 
position inclinée en avant. 
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UEUXIÉME PARTIE. 

Barbillons, — Bien arrondis, longs de 0“.0r>. 

Oreillons. — Blancs et très-apparents par leur couleur tranchée 
et le large espace qu’ils occupent. 

Narines. — Comme celles du cmp 

Bec. — Fort et long. 

Œil. — De la même couleur que chez le coq. 

Physionomie de la tête. — Très-line, très-t’-vcillèc, ayant beau- 
coup de rapports avec celle du coq. Sa crête, en forme de cornes 
lui a fait donner, dans le pays, le nom de Poule cornette. 

Patte, canon de la patte. — Fort, de longueur moyenne; doigts 
solides et longs. 



Dcsoription du plumage. 



Plumes assez abondantes et serrées au corps; cul-d’articliaut 
moyennement développé; toutes les plumes du corps lisses, d’un 
noir violet à reflets verdâtres, à l’exception de celles de l’abdomen, 
d’un noir grisonnant; plumes des jambes, noir brun mat. 

Ponte. — Bonne et précoce ; œufs d’un volume remarquable. 

Incubation. — ?lulle. 



Oliscrvatioiis générali-s sur l'espice. 



La poule de La Flèche de grande race, ou poule cornette, est une 
espèce toute pai ticulière au pays du Maine ; son type est resté tou- 
jours pur, surtout dans les environs de La Flèche, contrée où l’on 
pratique le mode d’engraissement qui lui est propi e. 
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M. Lelrùno, à qui je dois une partie des renseignements (pii ont 
ser\i à cet article, croit que l’origine des lléclioises est inconnue. 
« Leur renommée, dit-il, peut cependant prendre date vers le quin- 
zième siècle, selon les rapports de quelques vieux historiens ; je 
|)cnse néanmoins qu’elle doit avoir une origine plus ancienne. C’est 
au Mans qu'on faisait ces belles poulardes tout primitivement, puis 
il Mézcray, puis à La Flèche. Aussi désigne-t-on indifféremment ces 
sortt*s de [iroduits sous des dénominations différentes. Cette indus- 
trie a depuis longtemps cessé au Mans; elle déchoit à Mézeray et ne 
s’est bien conscnée qu’à La Flèche et dans les communes qui l’avoi- 
sinent. » 

Les volailles de La Flèche, si pi'oprcs à l’engraissement, sont en- 
core très-robustes et rarement malades. Elles s’acclimatent en quel- 
que contrée qu’on les transporte, et leur pureté se conseiTC faci- 
lement, pourvu qu’on évite la promiscuité, c’est-à-dire qu’on 
renouvelle le sang de temps en temps. Elles s’habituent à toutes les 
nourritures possibles dès qu’elles ont atteint un airtainàge; mais 
on doit, dans les commencements, les nourrir avec des aliments au 
moins analogues à ceux qu’elles reçoivent dans leur pays. Elevées 
en liberté, elles ne s’écartent pas trop, surtout si elles sont pour- 
vues de verdure. 

La race de La Flécbe peut être mise au nombre des deux ou trois 
plus belles races françaises. Quoique son plumage soit uniformé- 
ment noir, il est extrêmement riche à cause de son brillant et de 
ses beaux reflets verts et violacés. Sa crête et scs barbillons, d’un 
rouge vif, ainsi que son large orcillon, d’un blanc trè.s-apparent, 
forment avec le plumage un contraste aussi remarquable que dans 
la race espagnole. La finesse, la délicatesse et le goût exceptionnel 
de sa chair sont déjà très-sensibles à l’état maigre et complètement 
déterminés par l’engraissement, épreuve à laquelle sont indistincte- 
ment soumis les poulettes et les jegnes coqs de sept à huit mois. 
Ces demiei’s sont mis à l’écart aussitôt qu’on le juge nécessaire, afin 
qu’ils n’aient aucun commerce avec les poules, et c’est de là qu’on les 
a nommés coqs vierges. Un a reconnu qu’en cet état de résenc ils 
sont lieaucoup mieux disposés à se faire au iraitement, sans qu’il 
soit besoin de les chaponner. 
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Ixs poules sont également livrées à I cngi aissement avant (|u’ellcs 
aient pondu, et donnent ce (]n’on appelle les poulardes. C'est, dans 
tontes les races, parmi les co(|s de La Flèche que se trouvent 
pièces les plus volumineuses qui soient destinées à la table. 

La grande race, celle que je viens de décrire, met de neuf à onze 
mois pour arriver à son état de perfection, ce qui j)rouve qu'elle 
n'est pas d'une grande précocité; mais on tire de cet inconvénient 
un grand avantage, car les poulets, étant fort longs à devenir adultes 
et ne poursuivant les poules que fort tard, continuent de se dévelop- 
per jiendant l'hiver, et donnent au printemps, à cette époque où les 
bonnes volailles deviennent très-rares, de magnifiques et délicieux 
pnKluits que se disputent à prix d'or les tables somptueuses. .Aussi 
conseillé-je fortement de ne jamais croiser cette race, dont la desti- 
nation est toute particulière, et j'insiste pour qu’on remarque cl 
utilise celle propriété spéciale. 

11 existe une variété exactement semblable, pour la forme et les 
résultats, à la race principale, excepté que la créje, qui est volumi- 
neuse, d'un seul lobe assez rond, aplati par-dessus et formant une 
pointe en arrière, est remplie de granidations à la partie supérieure, 
cl rentre dans la classe de celles qu’on nomme frisées. 

C’est ordinairement surtout celle à crête frisée qu'on désigne sous 
le nom de poule du Mans. 

Ces deux variétés ont encore leui's similaires dans les tailles 
moyennes; elles possèdent les mêmes qualités, sont également pro- 
pres à l’engraissement, et les sujets donnent, en proportion du 
poids où ils atteignent, un bon profit h l’engraisseur, parce qu’ils 
sont plus précoces que dans les grandes variétés. 

La nourriture habituelle des poules de La Flèche consiste, dans 
le pays, à leur donner trois fois par jour du blé encore cnveIop[ié 
de la balle (blé blanc). ,On les rationne, parce qu’elles sont très- 
voraces et qu’à certaines épmpies elles tourneraient trop à la gi aisse. 
On donne aux poussins cl à la mère, après la nourriture particu- 
lière des premiers jours, de la pétée de son et de remoulage, et 
cela pendant les six premiers énois. Plus on va cependant, plus on 
augmente la ration de son, cl plus on diminue celle de farine. 

Herbages loujonrs abondants. 
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Engraissement des coi|S vierges et poulardes. 

Je ne crois pas pouvoir l'aire mieux tpic de donner, sans y rien 
changer, le remanpiable cl consciencieux travail de M. I..elrône sur 
ce sujet. 

« Le procédé pour rengraissement des volailles n’est point un 
secret dans la contrée où l’on obtient ces poulardes si estimées dites 
du Mans; celte industrie, toute particulière par ses résultals sur- 
prenants cl tant appréciés avec raison par les plus fins gourmets, 
se circonscrit dans les eommunc.s suivantes ; Mézeray, qui jadis 
avait toute la supériorité sur ses voisines et qui maintenant en est 
quelque peu déchue; Malicoi ne, Artbé/.é,Cüurcelles, Bousse, Vilaines, 
qui tient le premier rang pour les beaux produits elle nombre de 
nourrisseui's ; Crosnière et Veron, où l'industrie ne languit, pas; 
Baillcul, Sainl-tîermain-du-Val, Sainte-Colombe, La Flèche, Cré-sur ■ 
Loir et Bazouges. C'est à l’arrondissement de La Flèche <iu’appar- 
tiennent ces communes : c’est dans la ville chef-lieu que tous les 
nourrissenrs viennent apporter leurs produits les jours de marché, 
ot'i l'on en voit en étalage par centaines à la fois. Ce commerce de 
première main, d’un produit spécialement local, ne devrait-il pas 
plus justement faire désigner ces poidardcs comme étant de La 
Flèche plutôt ipie du Mans? 

« Un parait avoir oublié, dans le pays, vers quels temps a com- 
mencé celle industrie de l’engraissement des poulardes, et à qui 
l’on doit attribuer l'initiative de cette, entreprise; quelques gas- 
tronomes érudits pourraient peut-être éclaircir celle que.slion, que 
je laisse de coté, à défaut de connaissances sur la matière. 

« Le travail spécial de l'engraissement appartient principale- 
ment à des marchands de la campagne et à quelques petits cultiva- 
teurs que l’on nomme poulaillers. Les uns et les autres achètent, 
dans les maichés ou chez leurs voisins, les poulettes qu’ils nom- 
ment (jeûnes, et qui paraissent les plus belles et les plus aptes 
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à s'engniissi'r. C'esl vers l’âge de sept à huit inuis (|u'clles soiil répu- 
tées assez avancées dans leur croissance pour être mises à la graisse. 
Pour l'aire ces belles pièces, non moins estimées, que l'on désigne 
sous le nom de coqs vierges, ce sont de jeunes coqs de rannéc, 
n’ayant pas encore servi à la reproduction, (jue l’on traite de la 
même manière que les gelines, sans qu’on leur fasse subir aucun 
genre de mutilation ; leur engraissement demande un peu |diis de 
temps et de nourriture. 

« Les plus belles po\dardes peuvent atteindre le poids de 4 kilo- 
grammes, et les coqs vierges celui de b kilogrammes ; on en voit 
(pielquelbis dé|)assant ce |)oids. 

«Les poulaillers traitent depuis cinquante, quatre-vingts et 
môme jusqu’à cent volailles à la Ibis. Ce travail commence en oc- 
tobre et SC poursuit jusqu’à l’époque du carnaval, le [dus ordinai- 
rement. Pour cela, on commence à établir tout à l’cntoui- et sur le 
sol d'une cbambre, ou d'un autre local disponible, de [wlitcs loges, 
faites simplement avec des pieux en bois brut, des croûtes ou re- 
lèves à la scie, et môme eiilin avec le bois le plus défectueux et de 
moindre valeur, qui pourra servir pour l’eutotirage et les divisions 
à claire-voie. On recouvre nue partie de ces loges à demeure, et l’antre 
reste mobile afin qu’on [)uisse y introduire les volailles et les en 
retirer. Ces constructions grossières sont faites [lar les poulaillci’s, 
et ne coûtent pour ainsi dire que le temps employé à les faire et 
rachat de quelques clous. La haut(‘iir de ces loges doit être de 
tr.50 à 0".60 de hauteur, et la longueur est ni bitraire; eepeiidaiit 
[es plus grandes ne doivent pas conteuii' jilus de six poules réunies, 
et doivent ne fournir que l’espace nécessaire à chaque animal pour 
qu'il puisse y être à l’aise sans ))ouvoir néanmoins circuler. 

« On intercepte toute lumière venant directement du dehors. On 
calfeutre les portes et les Ifetiètres du local, afin que l’air extéi ieur 
ne s’y introduise pas tro|» librement. 

(I Pour habituer les poules au régime de nourriture et de réclu- 
sion forcées auquel on va les assujettir, pendant les huit premiers 
jours, on les renferme dans un lieu un peu sombre, et ou ne leur 
donne pour toute nourriture c[u’une pâte délayée, un peu épaisse, 
faite avec la môme farine qui sert à la composition des ])àtons, et 
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iiiêlaiigéc soit avec iiii tiers, soit avec nioilié de son. Pcrulaiil la 
durée de cette première éiu’enve, ou leur donne à boire et on les 
laisse manger à volonté. 

« La mouture qui sert à la composition des pitons se fait ordinai- 
rement dans les proportions suivantes : moitié de blé noir, un tiers 
d'orge et un sixième d’avoine ; on en retire le gi-os son. Tous les 
jours on détrempe de celte farine, dans du lait doux ou tourné, la 
quantité nécessaire pour deux repas, celui du soir et celui du len- 
demain. Quelques-uns ajoutent à la composition de cette pâte un 
peu de saindoux, surtout vers la lin du traitement; et cette pâte, 
qui ne doit être ni trop ferme ni trop molle, est roulée de suite en 
pâtons ayant la forme d’une olive de 0'“.015 de diaméti'c, et une 
longueur de 0'".06. 

« Le poulailler ou nourrisseur, à l’heure des repas, (|ui doivent 
être bien réglés, prend trois poules à la fois, les lie toutes trois en- 
semble par les pattes, les pose sur ses genoux, et, éclairé d’une 
lampe, il commence, pour unique fois, à leur faire avaler une cuil- 
lerée d’eau ou de petit-lait; quelques-uns ne donnent pas à boire; 
puis il introduit un pâton tour à tour dans le bec de chacune de ces 
poules; et, pour fac’diter l’introduction immédiate de ce pâton, il 
exerce une pression légère avec le pouce et les deux premiers doigts, 
en faisant glisser la main le long du cul de l’animal jusqu’à sa poche : 
on évite ainsi le rejet dn pâton. En soignant de la sorte trois poules 
à la fois, on leur donne le temps suflisant pour la déglutition, et 
elles sont empansées à leur degré dans un prompt et égal intervalle. 

« Dés les premiers jours du pâtonnement, on se contente de fai- 
blement remplir la poche de chaque volaille, et on augmente par 
degrés la dose des pâtons. C’est ainsi que l’on arrive à en donner 
à chaque rejias douze, et môme jusqu’à quinze. Il est essentiel de 
plonger les pâtons dans un plat d’eau avant de les faire avaler, cela 
facilite leur introduction. 

« Le tenqis déterminé pour l’engraissement n’est |uis fixé, il sc 
subordonne à la plus ou moins bonne disposition de l’animal et li 
son degré de force. Quelques poulardes ne peuvent être conduih’S 
au comi»lct engraissement sans danger d’accidents; le nourrisseur 
expérimenté sait le moment où il doit arrêter son travail. Nuis ne 



Digitized by Google 




ÜEUXIÊMK l’AltriE. 



lU 

sont à l'abri de subir des perles ; il y a, disent-ils, inalgré leur savoir 
et leur allenlion, de la bonne et de la mauvaise chance, des années 
plus ou moins favorables, sans (pi'ils puissent s'en expliquer les 
causes. Tels, aj)rcs avoir praticpié péudaul plusieurs années avec 
bonheur dans une localité, quoiqu'en agissant de même ailleure, 
» éprouvent des pertes sensibles, |>ar l'impossibilité d’un complet 
achèvement d’éducation de leurs poulardes. 

« Quelques volailles sont grasses à point au bopt de six semaines, 
d'autres au bout de deux mois. Quelipiefois, si la poularde parait 
être encore disposée à prendre bien sa nourriture, on continue de 
la lui donner le plus longtemps possible, et l'on arrive à obtenir des 
phénomènes de poids. 

n On calcule ipic certaines poules déitensenl 2U litres de farine, 
d’autres peuvent aller jusipi’à en absorber ÜO lilies. 

« Ces volailles, étroilement emprisonnées dans une obscurité 
constante, n'ont pas de litière sous elles cl ne sont jamais nelloyi-es 
de leur fumier pendant la durée du Irailemenl. Si les émanations 
azotées, abondantes dans le local, sont nécessaires pour aider à l'en- 
graissemenl, elles sont toutefois nuisibles à la santé des nourris- 
scuisi, qui en souffrent d'autant plus ipi'ils ont une nombreuse col- 
lection de p<mles à la graisse ; quatre-vingts ou cent poules à la fois 
nécessitent à ceux-ci de passer les journées presque entières et une 
partie des nuits dans ces foyers d'infection. Quand le |ucmicr repas 
a commencé à quatre heures le malin, à peine se termine t-il à midi, 
cl le second, commencé vers trois heures du soir, ne linil que vers 
onze heures. 

« Knfm, lors(pic le poidailler relire scs poulardes de rcngrais.se- 
meiil, il se charge liii-mémc de les saigner et de les plumer, et, 
avant qu'elles froidisscnl, il les place, appuyées sur le dos, sur une 
tablette ou un banc étroit, cl leur fait prendre la forme que l'on 
connaît, en se servant de calels en bois on en pierre pour les main- 
tenir dans celle position; puis il étend sur toute la partie du corps 
en saillie un petit linge mouillé, afin de donner un grain plus fin à 
la graisse. 

« Le mode de pratiquer l’engraissement des poulardes se résume 
donc à ces conditions principales : 
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« 1” Cliuisir ros|iccc la plus belle parmi les jeunes rnqs et les 
poulettes nés dans l’année, et annon(;ant toutes les qualités ci-des- us 
indiquées ; 

« 2" Ne leur faire subir aucune mutilation, comme cela se pra- 
tiiiue pour les chapons et même pour les poules que l'on engraisse 
ailleurs; 

« 5° Préparer un local obscur, où l’air soit le moins renouvelé, el 
où les poules soient panpiées dans des loges étroites, sans y être 
trop génées; 

« 4° Ne pas nettoyer ni enlever les fumiers pendant toute la durée 
de l’engraissement ; 

« 5° Préparer les poidcs à la nourriture forcée pendant linilà dix 
jours avant le régime des pàtons ; 

« 6° Pratiquer avec adresse et promptitude en leur faisant avaler 
ces pàtons ; 

« T Leur donner deux repas dans les vingt-quatre heures et à des 
heures régulières ; 

« 8° Ne pas tenir à leur faire avaler alisoliiment un nombre égal 
de pàtons ; s’en tenir pour cela à l’examen de capacité de la poelie, ' 
ipii, dans les premiers joiu's, doit élrc modérément garnie, et plus 
tard complètement, mais sans excès; 

« 9° S’en tenir à la seule nouiriturc indi<piéc, sans y apporter le 
moindre changement, sauf, dés le principe, à modilier le dosage des 
mêmes ingrédients, si on le juge convenable; 

« 10” Savoir discerner le point de maturité de l’engraissement el 
surveiller celles des volailles qui doivent être retii’écs avant ce terme 
lorsqu’elles menacent de mal faire ou de périr. 

« Toutes ces conditions étant bien observées, on obtiendra de 
bons résultats. 

« .Min de se rendre compte des dépenses de rengraissement, il 
s agit d'établir une moyenne générale sur un certain notnbre de vo- 
lailles; ainsi, supposons qu’il faille pour chaque poularde, pendant 

JO 
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quarante jours de traitement, une dé|)eitse de 50 litres de iiioiilure 
ainsi composée, savoir : 



5 doubles décalitres de blé noir, à 5 l'r 9 f. 00 c. 

2 — — d'orge, à ô fi‘ 0 00 

1 double tlécalitre d'avoine, à 1 Ir. 50 c 1 .50 

Total. . . . 16f. .50 c. 



Il Ce déboui'sé de 10 l'r. .50 c. pour 120 litres do 
celle moulure sulfira à la noiirrilure de 4 volailles, 
ce qui l'ail pour une seule 4 fr. 1250, laquelle somme 
élanl alors mullipliée par 50 volailles, on aura un to- 
tal de 2001'. 25 c. 

Il S'il faut 1 ,200 pillons à raisoti de 24 par télé pour 
les deux repas, ou n'emploiera pas pour détremper la 
farine beaucoup plus de .50 c. de lait écrémé ou de pe- 



tit-lait par jour, soit pour 40 joura 20 00 

« 40 journées de travail à Sfr. ruiie, 1/4 de jour- 
née de femme à 80 c. pour fabriquer les pétons, soit 
pour 40 jours. 128 00 

« 2‘.5 de saindoux pour les 10 demiera joui’ÿ, soit 
25 décagrammes par pAlécs à 1 fr. 60 c. le kilogr. . 4 00 

(I L’acliat ou le prix de chaque poulet à l’étal mai- 
gre élanl porté à 1 fr. .50 c., ou aui'a,'puur .50, un 
déboursé de 75 00 



Il Ix‘ local .servant une grande partie de l’année de 
ressene, et hi prix de la construction des loges élanl 
tràs-mininie, ainsi que les frais île mouture, on peut 
conlrc'-balanccr avec avantage ce prix liclif par le pro- 
duit de la plume et le gros sou retiré de la farine; 



ci [tour mémoire 0 00 

• Kl polir premier total. . . 455 2.5 
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Keporl. . . . 4531'. 25 c 
Il Rcsultat complet de la dépense à faire pour nour- 
rir et soigner 50 poulardes. Divisant ensuite cette 
somme par le chiffre 50, on trouvera que chaque 
pièce revient à 8fr. 20 c.; et, comme il faut admettre 
encoi'c, et c'est beaucoup, que l’on éprouvera 1/10 
de perte, chaque poularde reviendra à 9 fr. environ; 
soit, pour toute l’entreprise, à ajouter en perte par 



prévision 25 00 

On aura une dépense de 458 f 25 



« Maintenant, si, en. moyenne toujours, on peut 
accoi der aux poulardes le poids de 5 kilogrammt*s 
par pièce, ou aura pour les 50 poulardes 150 kilo- 



grammes. La poularde étant estimée se vendre, à 
l’ordinaire, an prix de 5fr. 00 c. * le kilogi'ammc, on 
arrivera à une recette de 540 00 

« Kt, en soustrayant la somme des déboursés, ipii est 
de 458 25 

Un ne trouvera qu’un bénétice de. . . 81 f. 75 c. 



« Cette somme de 81 fr. 75 c. serait une tiien faible rémunéra- 
tion pour le nourrisscur, si l'on ne prenait pas en considération la 
ditréreuce qui existe entre les aiipointcinents qui lui sont concédés 
dans ce compte des dépenses avec le prix de son temps employé à 
des travaux ordinaires de la campagne, qui, dans la saison d’iiiver, 
quand il n’y a pas de chômage, ne se payent ordinairement (|ue 1 fr. 
par jour: il faudra donc nécessairement, pour que ce compte soit 
rationnel, retrancher les deux tiers de sa journée, poj-lée à 5 fr., et 
reporter cet excé'dant dans les prolils de l'entrepreneur; donc, |)oni- 

■ Le pri» nuiintnunt e.<l <lc 4 fr. le kil., cl l’on roil ipic M. letrùnc n «(Tcclc un trrt|. 
petil poiiU à l'hiiqiic toUiilIr. 
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les 40 jours de durée, on Iroiivera 80 fr. à réunir aux 81 Ir. 
75 c. obtenus dans le compte ci-dessus établi, ce qui fera réelle- 
ment 161 l'r. 75 c. de profit sur l'engiaissemenl de cinquante 
poulardes. 

« Il faudrait convciiir, malgré cela, que ce ne serait pas trop 
encourageant si l’on ne s’en tenait qu'à ce nombre de pièces; mais, 
dans l’espace de cinq mois que doivent durer ces travaux, sans dis- 
continuer, un actif poulailler peut engraisser non-seulement un plus 
grand nombre de volailles à la fois, mais encore faire succéder, 
sans interruption, de nouvelles volailles à celles qu’il aura retirées 
et vendues. Tous ces industriels sont fort à l’aise, et quelques-uns 
ont su se faire une petite fortune. 

« Comme ce travail résulte d’informations prises le plus réguliè- 
rement qu’il m’a été possible, en voyant faire, en consultant et en 
écoutant suctessivement plusieurs éleveurs, qui tous ont montré 
de la complaisance et ont répondu avec un accord parfait à toutes 
mes questions, je ne puis penser avoir été trompé intentionnelle- 
ment sur le mode d'engraissement, qui, après tout, je l’ai déjà dit, 
n’est un secret poui- pereonne dans le pays. » 

Nous ajouterons aux renseignements fournis par M. Ixti ùne que 
les volailles de La Flèche peuvent être, comme toutes les autres, 
engraissées au moyen de l’entonnage (voir le chapitre Entonnage). 
Il est probable que l’on n’obtient pas avec rc procédé des pièces 
aussi considérables que par l’empâtement; mais nous croyons que 
In chair doit contracter un goût plus délicat et plus parfumé. 
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Proportions cl corarfèrcs gcnéraus . 

D'une magnitiquc preslancc, quoique d'une forme un peu arron- 
die; gros et grand, couvert d'un plumage abondant qui rappelle, 
pour la couleur, celui de nos coqs de ferme ; camail épais, queue 
de longueur moyenne, crête sim|)le; barbillons et oreillons très- 
longs, cinq doigts à chaque patte, us lins et légers (fig. t>4). 



PnitU, jiro|)ortion‘i et rarartrn’s |t;irtiriiltor«. 

Poids. — A l'ège .adidte, de ô kilogrammes 1/2 à 4 kilogram- 
mes 1/2. 

Chair. — Abondante ; très-blanche, Irès-linc et disposée à pren- 
dre facilement la graisse. 

Taille. — Il est difficile de spécifier la taille du coq dorking, 
dont l'espèce peuple une partie des basses-cours de l'Angleterre; 
mais on en trouve, dans ceux dont l’éducation est soignée, qui 
acquièrent un très-beau volume. En tout cas, il ne doit pas être 
élancé, cl la largeur de son corps doit toujours être proportion- 
nelle à son élévation. 

Tète (fig. (m). — Forte, surmontant un cou épaissi par un énorme 
camail. 

Crête. — Simple, haute et large, prolongée en arrière, droite 
autant que possible et régulièrement dentelée avec de grandes poin- 
tes. La crête est quelquefois épaisse et fri.s<'‘e, surtout dans la variété 
blanche. 

Barbillons . — I/mgs, larges et pendants. 
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Joueit. — Couvertes de petites plumes blanelies, courtes et fines. 




Kîff. 65. — T«'le <lc c<X| «l»' horkinp. 



Oreillons. — .Assez longs, rouges aux extrémités, d'un bleu azuré 
et nacré près du conduit auditif. 

Bouquets. — Blanchâtres. 

Bec. — Fort et courbé jiaiMlessus, noir et jaune. 

!ris. — .Aurore foncé. 

Pupille. — >oire. 

Patte, canon de la patte. — De longueur médiocre, forte et char- 
nue, d'uii beau blanc rosé. 

Le dorking est une des espèces dont on peut le mieux apprécier 
les qualités, rien (lu’à l'inspec-tion de ta patte qui est potelée, douce 
et d'un tissu admirablement fin. 
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Doigts. — Forts, bien articulés, an nombre de cinq, el de la 
meme nainre (|ik' la patle (li^^ 0(1). 




La patte du dorking a, (wmme on peut le voir, beaucoup d'ana- 
logie avec celle du lioudan; cependant la structure en est particulière 
quand on l’observe par-dessous (lig. 07). 




Kig. G7. — PaUo du dorking vue en dessous. 
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lli-vriiSioii Hn plimi.’i!<i'. 



\a', dorkinft argenté, qui est la variété la plus répandue et la plus 
cai'artéristique, a le raniail et les lancettes d’un beau jaunc-paille 
semé de petites taches noires. I^es épaules sont d’un jaune it>ux 
très-vif; les plumes de recouvrement des ailes d’un beau noir h 
rellets bleus pourprés, très-brillauts; les grandes plumes du vol, 
blanches; le plastron, noir brillant; les flancs, les cuisses etl’abtlo- 
men, d’un noir mat; les grandes i>lumcs de la queue, noires; les 
plumes de recouvrement de la queue et les faucilles noires, à reflets 
verts et bronzés. 

Le coq est d’une grande beauté et d’un aspect grave; sa coiffure, 
ses barbillons et son épais camail lui donnent un air patriarcal. 

Chez le coq comme chez la poule, les variétés du plumage sont si 
multipliées, qu’il deviendrait puéril de chercher à les décrire; la 
plus tranchée est la variété blanche, plus petite que les autres, et 
dont la chair est, dit-on, encore plus délic.atc. 



POULE. 



Proportions et caractires généraux. 



I,a poule de Dorking a pour principaux caractères une crête 
ployée, simple et dentelée, de proportion moyenne et quelquefois 
double et dentelée, mais alors assez petite; elle a le corps ar- 
rondi, une queue un peu effdée, des pattes courtes et cinq doigts à 
chaque patte. Son œil, la nature de sa patte, sont les mêmes que 
chez le coq ; elle a dans son poids, sa taille, sa démarche, de nom- 
breux rapports avec la crèvecœur; elle pond bien et de bonne heure; 
elle couve bien, et ses œufs sont de taille moyenne. 
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l)<‘soriptlari du |)luni.i|re. 



I^s plumos do la lAlo et du caniail sont blaiioliAlros au l»ord, 
noiros au luilioii, cl formciil une rôf{ion Iraiioliée qui se distingue 
bien du corps (lig. (»8). Le bord des joues cl le loiir du cou, au- 
dessous du l*ec. soûl rouverts de |»eliles pliiiues noires, courtes. 




Fi^. CH. — IMtimc du ramaîl. 



dont l'ensemble forme une espèce de collier, qui cependant ne se 
rejoint pas par dci rièi e, mais qui imite le bansse-col d'un oflicicr. Le 
bouquet est d'un gris pâle clair; le dessus du dos, d’nu gi’is brun- 
marron qui tourne au roux sur les épaules et sur le recouvrement 
des ailes ; les grandes plumes du bras sont tigrées; les grandes du 
vol, d’un brun noir; le |ilaslron est roux-inarrou clair; les cinsscs, 
gris roux lona';; le cuWarlicbanl, gris; les grandes de la queue, 
brun noir. 

Tout cela est de couleur tantôt vive, tantôt rompue, passant, en se 
fondant, d’nne région à une antre. 

l,es plumes sont souvent entourées d’une bordure <ini donne un 
aspect maillé à tout le plumage; mais ce qui est le plus curacté- 
rislique, c’est une ligue d'un blanc presque pur ()ui suit, dans 
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louU; la longiiPiir de la ptirlie risible, In liiyaii do cliaqiie plume 
(fig. r.îi). 




, Kig. — rinmo cnracli^ri-iinui* de In )k>u)a do Oorkinc ■igeiiU*. 

Celle ligne vive, lrès-a|)parenlc sur le dos, les épaules el le re- 
couvremenl de l'aile, perd de son inleasilé en gagnanl les parlics in- 
férieures el les exlrémilés. . 

On pourrail compler Iteaneonp de variélés dans celte oitpéce si 
l’on s’en rapportait an plumage dans lecjuel on liouve, comme 
chez nos poiües comimmes, tontes les coidenrs, depuis le blanc 
pur presque jusqu’au noir, en passant par tous les tons, ainsi que 
les robes maillées, pailletées, cailloutées, mouchetées, etc., etc. 
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En Angleterre, celte volaille est mise au-dessus de toutes les au- 
tres, aussi acquiert-elle des prix exorbitants sur les marchés où 
viennent se fournir les tables les plus somptueuses. 

I,es éleveurs entreticimcnt la race avec un grand soin, cl les 
grands seigneurs possèdent et cultivent les variétés les plus belles 
comme taille et plumage. Ils ne dédaignent pas de concourir aux 
expositions publiques, et font même partie de sociétés paiiictdiéres 
(pii ont des expositions destinées uni(|ucmcnt aux animaux de 
basse-cour. 

I/C dorking est d’une grande précocité et d'un goût exquis ; sa 
chair est blanche, juteuse, cl retient bien la graisse en cuisant. 
Troussé, il est de la plus belle apparence ; sa nourriture, en An- 
gleterre, consiste en pâtée dure de farines d’orge et d’avoine mê- 
lées, en maïs cuit cl en oi ge cuit ; mais il faut ménager le maïs qui 
engraisse trop. 

Il est bon de continuer ces pâtées ou de les remplacer par d’ana- 
logues quand des sujets de celte racÆ arrivent en France, et de ne 
les habituer que petit à petit à leur nouveau régime, auquel ils se 
font du reste parfaitement. 

M. Baker, de qui je liens une partie des renseignements qui ont 
servi à ce chapitre, m’a affirmé qu’un grand nombre d’éleveurs fran- 
çais achetaient de ces belles volailles pour mêler à leur troupeau ou 
pour croiser avec une autre race, ce dont je les félicite, car elle pa- 
raît ne le céder en l ien môme au crèvecœur et au la flèche. 

L’espèce est* délicate et exige certaines précautions contre les 
grandes gelées et l’humidité. Il faut surtout que, lorsqu’ils sont 
parqués, ces animaux soient toujours sur un terrain bien sec. 
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COQ. 



■•ce e»pac>eie. 
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llEl'MÈMk; l'AllTlE. 



l‘i'o|>ortious el caractères généraux. 



(,’orps DVülaire, liant sur pattes; iiiusdcs convenablement fournisi 
membres allongés ; quatre doigts à chaque patte; plumes du camail 
et de l’aile de longueur ordinaire; grandes faucilles longues, queue 
toufl'uc portée droit et près du tou; plumage collant entièrement 
noir, noir et blanc chez le poulet; figure d’un blanc de farine; crête 
simple, charnue el droite (lig. 70). 



i'ulds, cliiiieti>ions cl cai'üclui'C^ particulici*s. 



Poids. — A l’àge adulte, de 3 kilogi animes à 3 kilogrammes 1/2. 
Os lins et légei’s. 

Chair. — Ahondante cl très-bonne. ' 

Taille. — De la partie supérieure de la tète sous les pattes, de 
|j"‘.55â Ü"‘.t50. Du dos sous les pattes, 0"'.4Ü. 

Tète (lig. 71). — D’une forme jiarlinilière déterminée par les 
é[iaisscs rugosités de ses joues. 

Crète. — Simple, droite, extrêmement haute, plus grande que 
chez toutes les autres espèces, très-épaisse à la base, mince dans la 
partie supérieure, dentelée de grandes pointes régulières. 

Barbillous. — Longs, minces cl pendants, de la même couleur 
que la crête, qui est d’un ronge rosé très-vif. 

Oreillons. — Longs, épais el sinueux, de la même couleur et de 
la même nature que les joues, avec lesipielles ils semblent se con- 
fondre et ne faire qu’une vaste plaque de blanc, interrompue seiile- 
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iiiciil [uii- une loulle lie jieliles pluiiit-s niiiicos qui lecouvrcnl le 
coiiduil uiiditir. 




Fije. 71. — Tctc de «m| ospnpnol. 



Joues. — Larges, d'un blanc de l'arine mal dans lequel on aper- 
çoit des teintes nacrées et d’un bleu extrêmement tendre. liorsque 
l'animal vieillit, scs joues sont l emplies de sinuosités profondes et 
de plis irréguliers si saillants, que l’œil disparait quand la tète est 
vue de devant ou de derrière. Ses joues sont parsemées de très- 
petits trous espacés et invisibles à distance. 

Bouquets. — Lonqmsés de petites plumes noires, lincs et rares. 

Bec. — Droit et ordinairement noir. 

Iris. — .\urore. 

Pupille. - Cliocolal foncé. 

Patte, canon de la patte. — Assez mince, longueur U".OD, cou- 
leur bleu ardoisé. 

Doifits. — Ordinaires, do métnc couleur que le canon. 
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Description du plumage. 



Ix; pkiniago du cuq est eonijiléteiuciil iiuir; les ]iliiiiies du cainail. 
du dos cl des reins soûl ci ildées de redels luélalliques ai {;eurms, 
cl preuiieut, dans ccrlaiiies positions, des Ions tnùlés de veii et de 
pourpre; celles des épaules sont d'un noir velouté; les plumes de 
recouvrement du vol sont rellélées de couleurs vertes et bronzées, 
ainsi que les grandes et les petites faucilles; le reste est mal. Dans 
son ensemble, le coq espagnol a des façons d’bidalgo qui lui appai - 
licnnenl en propre ; son vêlement de velours noir, son visage colleté 
de blanc, sa crête en forme d'aigiclle et scs barbillons rouges lui 
donnent un air tout à fait espagnol. 



l'OlLE. 



Proportions et caractères géiicrauv. 

La poule a bien les caractères du coq ; mais elle aurait beaucoup 
d’analogie avec nos poules communes noires, sans la particularité 
qu’offrent ses joues, son large oreillon blanc, ainsi que sa longue 
crête ployée à angle droit. Elle est éveillée cl porte fièrement sa 
* lélc cl sa queue. Son plumage est noir comme celui du coq ; mais 
les redels en sont moins variés et moins éclatants. 



Poids, diiiiciisioKS cl c;iraclères particuliers. 



Poids* — 2 kilogrammes 1/2; un peu plus, un peu moins. 
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Tele (lig. 72). — Fine, jolie, d’une assez pelile diincnsioi . 




Fig. 7‘2. — Tc'lc lie poule CF^pagiiolc» 

Crète. — Longue, lineincnl dentelée, ployée près de la base et 
se rabat tant sur un des cèlès de la tète, sans pour cela tomber sur 
les joues. 

Barbillons. — l.z)ngs et arrondis. 

Oreillons. — Larges et blancs. 

Bouquets. — Plus volumineux que chez le coq. 

Joues. — Blanches comme celles du coq, mais sans sinuosités et 
paisemèes de petites plumes noires impei ccptibles à distance. 

Narines. — Ordinaires. 

Bec. — Connue chez le coq. 

Iris. — Aurore. * 

Pu\nlle. — Chocolat foncé 

Pattes et doigts. - Ordinaires, quoique longuets. 

Ponte. — Excellente; œufs blancs, très-gros et très-dèbeats. 
lucubutiiin. — .Nulle. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



Observations générales sur l'espèce. 

La race espagnole n’est connue en France que depuis quelques 
années, quatre ou cinq ans environ. Elle est répandue déjà depuis 
assez longtemps en Angleteiue, d’où elle nous est venue, et qui l’a 
tirée d’Espagne. Quant à son origine, elle est tout aus.si nébuleuse 
que celle de presque toutes les autres espèces. Son mérite consiste 
en deux points : beauté remarquable comme oiseau de luxe, et 
grande fécondité. On peut ajouter, mais en troisième ligne, bonne 
qualité des produits pour la table. 

Le coq est un admirable oiseau qui forme le plus étrange con- 
traste avec les autres espèces, et la poule pond eu quantité de Irès- 
bcaux œufs laiteux à eoque blanche et d’un goût exquis, l.a chair, 
assez aboudaute, est d’une saveur remarquable, la peau est blanche 
et line ; mais ; 1“ la crête, qui est par sa taille et par le contraste 
qu’elle forme avec la couleur de la figure un ornement propre à 
l’espécc, la crête, dis-je, est d’une e.xtrôme sensibilité pendant les 
saisons froides, et peut être détruite par la moindre gelée si l’on 
n'a soin d’eulcriner les animaux à temps, ce qui constitue une im- 
possibilité complète de peupler nos basses-cours de cette espèce à 
l’état pur; aussi cette volaille n’est-clle recommandable que pour 
les |»ays chauds; 2° les |)oulets, couverts d’un duvet noir bleuâ- 
tre, marqué de blanc, qui tombe pour les laisser souvent tout nus, 
sont extrêmement frileux et longs à s’emplumer. Le n’est qu’a 
cinq semaines qu’ils commencent à s’habiller de plumes, dont 
les premières paraissent sur le dos, et ils ne sont complètement 
emplumés que vers deux mois et demi. On eu perd beaucoup au 
moment de la pousse des grandes plumes de la queue, qui a lieu 
vers le quatrième mois. Ils sont d’une bonne apparence pour la 
couleur de la peau, et peuvent être livrés à la cousoimnation à cinq 
ou six mois; mais une poitrine saillante et des membres allongés 
leur donnent lui aspect désavantageux, qui fait à tort, il est vrai, 
mal présager de la bonté et de l’abondallce de leur chair; les 
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vieux, cuininc les Jeunes, sont sensibles à tous les muuvuis temps 
et longs à SC rétablir de la mue : aussi leur productivité se ressent- 
elle toujours des intempéries ; 4° l'éducation des petits a besoin 
d’ôtre trés-surveillée pendant tes six premières semaines surtout, 
et exige une nourriluie délicate, distribuée souvent et en petite 
quantité. 

Du reste, cette espèce est sobre, se nourrit comme toutes les 
autres volailles, et la poule est une des- meilleures pondeuses con- 
nues. 

Voici ce que donne souvent une espagnole : 6 œufs par semaine, 
de février en août, et, de novembre en février, 3 œufs par semaine, 
plus petits que ceux d’été. Pourvu que le logement soit bien abrité, 
les poulettes commencent à pondre à cinq mois et continuent pen- 
dant l'hiver. ^ 

Les œufs de cette race ne peuvent être mis à couver qu’en avril. 

On voit qu'il y a des compensations, et ces compensations de- 
viendraient des avantages sans inconvénients, si des croisements in- 
telligents modifiaient l’espèce. 

Le blanc de la face parait plutôt chez le coq que chez la poule, et 
SC modifie suivant que le sujet est plus ou moins en amour. 

ün voit souvent, surtout dans les places cachées, des plumes 
blanches mêlées aux noires, et dont le nombre finit quelquefois par 
augmenter tellement, que certains sujets deviennent mélangés de 
noir et de blanc, ou même tout blancs. 11 n’en est pas ainsi des 
jeunes, qui commencent invariablement par être blancs et noirs, 
mais finissent par devenir complètement noirs à l’Age adulte. 

La couleur noire pure est la seule trés-rcclicrchée. 

Lorsqu’on a laissé imprudemment un animal de celte race exposé 
à une température trop basse, et que la crête est gelée, ce qu’on 
voit facilement à sa couleur noircie, il faut se garder de le rentrer 
dans un endroit chaud, car la crête ou la partie gelée de la crête 
tomberait infailliblement ; on doit laisser le malade dehors et frotter 
de suite l’endroit attaqué avec de la neige ou de l’eau glacée, 
jusqu'à ce que la couleur rouge revienne. 

L’espagnol a des variétés dont nous allons donner sommairement 
les appellations et caractères. 
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Le minorque, duiil la joue n'csl blanche ni chez le coq ni chez la 
poule, quoique l'oreillon soit le môme que cliez l’espagnol ; moins 
haut sur pattes, prèierable comme volaille de table à cause de sa 
forme plus arrondie. 

J/ancône, semblable au minorque, si ce ii’cst que le plumage est 
tantôt blanc et noir et tantôt perdrix. 

V espaijiiol blanc, qui n’est autre chose qu’iin albinos reprodui- 
sant noir. 

On a cependant fixé cette variété; mais elle n’est pas recher- 
chée, maintenant an moins, parce qu’on ne la trouve pas aussi 
jolie que la r.oire. 

L’andulotis. Coq, 3 kilogrammes à 5 kilogrammes 1/2; poule, 
2 kilogrammes 1;2 à 3 kilogrammes. Couleur du plumage, gris 
blcuàtrp ardoisé; plumes du camail, du dos, de la queue, du recou- 
viement supérieur des ailes et des épaules, variant entre le gris 
ardoisé, le noir et le ramier; plumes des cuisses, de la poitrine, 
du recouvrement inférieur des ailes, gris blemUrc ardoisé. 

Le plumage de la poule est presque partout gi is bleuâtre. 

La crête du coq est très-haute et très-large, ainsi que celle de la 
poule, qui est grande et pendante. 

Dans les deux sexes, les oreillons sont blancs, les joues rouges, 
l’œil et le bec noirs. 
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CHAPITRE IX 



■•M 4e Rréda. - Maire. — Maaebe. — raaean 



Cl“s Irois variéU's d'iino mémo cspiïcc sont mnniios en Hollantle 
sous le nom unique de poule à bec de corucillc noire, blanche, coucou. 



Brbda noire. 



cno. 



Proportions rt ^a^act^^<'s gi'néraux. 



D'une belle taille et d’un fort volume; formes bien accusées; 
corps très-redressé ; petit épi de plumes sur la télé; crête en go- 
belet: camail épais; plastron large et ouvert; prolongement des 
plumes du calcanéum en forme d'éperon ; canon de la patte em- 
plumé; plumage noir. 
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Poiils, dimensions et caractères particidiers. 

Poids. — Üe 3 kilogrammes 1/2 à 4 kilogramme. 

Chair. — Excellente, d’une grande finesse, très-abondante, bien 
disposée à prendre la graisse. 

Os. — légers. 

Taille. — 0“.55. 

Tête (fig. 73). — Très-forte, longueur, 0“.09. 




Fig. 73. — Télé de coq de Bréda nmr. 



D'un aspect tout particulier causé par la forme de la crête, qui 
détermine plutôt une cavité qu’une proéminence, et donne au bec 
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mu! clt’prcssion carad('‘risli(|ue. (^cllc alispiice de crèlc est d'autant 
plus reinai(pial)le fpi'ellc rüiinc, avec des liarliillons d'une assez 
ladle Iou"ueur, un eonlraste qu'on ne remarque dans aucune a\ilre 
espèce. Elle doit avoir la forme d’une petite tasse ovale à bords ar- 
rondis et peu saillants : placi'c à la base du bec, elle couvre les na- 
rines dans la direction de l’axe de la tète, et n’a pas plus de 0".01 
centimètre 1/2 de long sur 0". 01 de lai ge. La couleur en est noi- 
liUre et la substance légèrement cornée; la ci ètc, qui, chez quelques 
sujets, est transversale et présente do petites dépressions sur les 
bords externes, n’iiidiquc pas toujoui’s une dégénérescence ou un 
mélange de sang; mais ces caractères en sont souvent la suite. Il 
faut donc préférci’ toujours la crête bien régulièrement formée 
en petite tasse ovale à bord.s unis. 

Oreillou.i. — Petits. 

Burbillom. — Tiès-ouverts et d'une dimension remarquable. 
Longueur, 0“.0 ü; presque aussi larges que longs. 

Joues. — Tiès-apparcntes et formant avec l’oreillon une belle 
plaque rouge continuée par le barbillon et se découpant net sur le 
plumage noir; couvertes d’un très-petit duvet noir invisible à dis- 
tance. 

« 

Boiitfuels. — Toulfns, noirs et très-apparents. 

Bec. — Ordinaire, noir à la base et grisâtre au bout. 

Iris. — Aurore foncé. 

Pupille. — Noire. 

Patte. — Canon de la patte fort et de longueur ordinaire, O™. 09 
à0“.10; circonférence, 0“.(Kî, garnies de plumes roides dirigées 
de haut eu bas, et plaquées les unes sur les autres comme des 
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(uilcR. Ces plumes, qui poussent sur plusieurs rangées, sont pla- 
cées aux parties antérieure et extérieure du canon, qu’elles entou- 
rent en partie; elles prennent au calcanéum et descendent aux 
doigts sans les couvrir. Couleur noirâtre. 

Le liant du c-aiion est dépassé par les plumes delà jambe (pilon), 
qui forment une espèce d’éperon recourbé intérieurement. 

Le plumage est d'un noir pur maguifiquc, lustré de brillants mé- 
talliques pleins de reflets vert-bronzé et indigo, surtout au rccou- 
vi ement des ailes et à la queue. Les plumes des flancs, de l’abdomen 
et de l'intérieur des cuisses, sont d'un noir mat brun ; celles des 
épaules, d’mi noir intense velrtuté. 

La poule de Ilréda noire est identiquement semblable pour le' 
cjiractéres à celle de la variété coucou (gueldrc), dont nous donnons 
plus loin la description. 

Le plumage de la bréda noire est, comme celui du coq, extrême- 
ment brillant et d’un noir de corbeau lustré de brillants noii-s et 
indigo. 

• Le co(| et la poule à bec de corneille ou de Bréda, des variétés 
noire, blaiicbc et coucou ou gueldrc, doivent avoir leS caractères 
absolument identiques : il est seulement à remarquer que la variété 
coucou ou gueldrc est la plus forte, ipic la blanche est la moins 
forte et n’est estimée qu’au |joint île vue de la curiosité, comme 
oiseau de luxe. 



POU I.F., 



Variété ooaoou« 



Ixî poids et la taille d'une bonne poule de Gueldrc sont à peu 
près ceux de la poule de Iloudan; elle doit peser 5 kilogrammes. 
Sa tète est presque semblable à celle du coq pour la crête, l’épi, etc, ; 
elle n'en diffère que par les barbillons, qui sont assez petits. Ix 
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canon de la patio est roconvoi t de mt>mc qnc chez le coq, mais 
le prolongement dcj. plnines dn calcanéum est moins apparent 
(fig. 7i). 




Eig. 7«. - l'oulc <1c (iiifkiro. 



riiiniage. 



Dans chaque variété, le plumage du coq et de la poule est identi- 
que. Dans 1a noire, il est tout noir; dans la blanche, tout blanc, et 
dans la variété coucou, il est coucou d'un bout à l'autre; chaque 
plume a quatre marques grises régulières apparentes sur fond 
blanc (fig. 75), è l'exception des faucilles du coq, dont les marques 
alTectcnt la forme d'un grain d'orge et se multiplient en raison de la 
longueur de chaque faucille. 

Chez la poule, les grandes plumes de l'aile et de la queue sont 
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soiivcnl moins ncllcs qu'à il'anlrcs irpions, cl les marques tie res 
plumes Tout jusqu'à six et sept. 

La hn'tla el la gucldrc sont execllcnles pondeuses; leurs œufs 
sont beaux el excellents; mais clics couvcnl peu. 




75. — riuine de In poule do Gucldrc. 



Considérations générales sur Tcspècc. 

Cette belle volaille, très-appréciéc en Hollande, d'où elle nous 
vient, est introduite depuis longtemps en France; mais on n'en con- 
naissait pas bien les caractères, aussi n’en trouvait-on ordinairement 
que des sujets croisés, ce qui se reconnaît facilement à la crête, qui 
présente ordinairement, après un premier croisement, deux petites 
cornes parallèles et à ramitications. 

Nous commençons maintenant à en avoir un assez grand nombre 
de toutes variétés, el qui sont très-purs. On croit que les noire sont 
entrés pour beaucoup dans la fabrication des cocbincliines noires- 
et que les coucous (gueldrc) sont entrré pour beaucoup dans la 
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fabrication des rodiincliincs coucou, ce qui n'est pas impossible, 
puisque ces variétés de coebinebines ont une chair plus délicate que 
les autres. Quoi qu’il en soit, cette espèce est justement vantée pour 
les croisements; aussi entre-t-elle dans les principales espèces in- 
digènes que nous recommandons. 

11 faut ajouter que les différentes variétés de cette race Sont en- 
core si peu répandues, qu’elles offrent tout l’attrait des volailles 
rares et de luxe, car à leur bonté elles joignent la beauté et la sin- 
gularité. 
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CHANTRE X 

■aee de Brase» aa race de Combat dn Mord 



Celle race lient jusqu’à un cerlain point de toutes les espèces dites 
de Combat. Ses allures cl sa physionomie la rapprochent du combat 
anglais; sa force, sa taille et son pouls du malais. 

C'est la plus grande et la plus forte racÆ d'Eui-ope, et elle est 
considérée comme pouvant prendre rang parmi les meilleures. 

Iæ corps, très-gros, est vigoin cusemenl soutenu par des jambes 
fortes et nerveuses; le plumage, assez reliant, dissimule en partie 
son volume. 

La tète du coq est forte; la crête, petite et ordinaiiement rasée 
(par suite de la destination spéciale d’une grande partie des coqs), 
doit être d'une forme mal arrêtée, ni simple ni double, tombante 
de côté, et de couleur noire dans la jeunesse. 

Plus tard, à l’àge adulte, la crête prend le rouge; mais elle reste 
salie de teintes noires qui se font surtout remarquer aux joues. 

Les barbillons et les oreillons sont très-volumineux. 

Le regard du coq est féroce. 

IvC cou est long et enveloppé d’un cainail assez court et serré. 

I.e canon de la patte et les doigts, d’un gris foncé, sont d’une 
force et d'une dimension remarquables. 

Le coq pèse ordinairement A kilogrammes; mais on en trouve 
souvent de 4 kilogrammes 1/2 et même de 5 kilogrammes. 
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l'Iuiiugc. 



Lq couleur prêfi'iréc cl qui, pour les amateurs, caractérise le 
mieux l’espèce, est le bleu ardoisé d'un bout à l’autre, pour le coq 
comme pour la poule. Seulement, chez les coqs ardoisés d’un bout 
à l’autre, la queue est un peu plus roncéc. Les coqs ardoisés, sans 
autres couleurs, sont fort rares; ils ont ordinairement le camail 
plus ou moins doré, le dessus des ailes rouge, le sous-plastron 
brun ou noirâtre, et la queue noire. 




Kg. 70. — l^iuii.c de bniget», Aaiicté coucou. 



La poule de Bruges ne dénient pas son mâle, dont elle a une 
partie des allures. 
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La cilHc, |)cirie, esl d’une forme ratatinée; les caroncules et les 
joues restent d'un noir grisâtre à l’état adulte, et son plumage, 
quand il est ardoisé, est légèrement flambé, ou, si l’on aime mieux, 
ondulé aux grandes plumes de la queue. 

On trouve, au reste, dans l’espèce, des coqs et des poules de 
toutes couleurs, en passant du blanc sale au noir pur, par le jaune, 
le gris, le rouge, etc. 

La variété que je prélSre à toutes est la variété entièrement noire. 
Son plumage est alors d’un noir intense, et produit un étrange efliet 
avec les joues et les caroncules noirs. De plus, elle donne de très- 
forts sujets. 

Une autre variété brune foncée, presque noire, est celle qui 
fournit les plus gros coqs et les plus grosses poules; il existe enfin 
une autre variété dont le plumage, entièrement coucou, offre cette 
particularité, que la plume est à sept marques au lieu d’ètre à qua- 
tre, comme dans toutes les autres poules coucou (lig. 7C). 
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CHAPITRE XI 

■aee dite de Cochincbiae •« Cbansali ( eariélé fanee ). 



COQ. 



Pro|>orlioas et caractères génêi'aui. 

Corps ramassé, coiirl, cubitjuc, trapu, angiilctn, bas sur paltos, 
d'un volume cl d'un poids considérables; télé de diinensi«n ordi- 
naire, crête simple, droite et dentelée; cou demi-gréle; épaules 
saillantes; ailes courtes et relevées ; dos plat, horizontal; sternum 
saillant; cliis-ses cl jambes Irès-fortesi pattes fortes et courtes; pec- 
toraux forts, mais non proportionnés à la taille de l'animal; plu- 
mage fauve, abondant surtdut aux cuisses et à l'abdomen; plumes 
de la queue très-courtes; canoti de la patte court et emplumé; chair 
bonne dans le poulet de six à huit mois bien nourri 5 médiocre à l'égc 
adulte, phis abondante cl moins iKinne auX cuisses cl aux pilon» 
qu'aux filets ou pectoraux, prenant assez facilement la graisse, mais 
ne la gardant pas très-bien à la cuisson; ossature lourde Ifig. 77); 
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Puiiis, dimensions cl camclèi-es particuliers. 

Poidi. — 4 à 5 kilograninies. 

Taille. — De la partie supérieure île lu tète sous les pattes, 
0“.tX) à 0“.70. 



Kig. 77. — Cwi de Cocliiiicliiiie. 

Corps. — Circoufércucc prise au milieu, sous les ailes, à 1 en- 
droit où les cuisses s'articuleiil, 0"’.4ri. 
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Longueur du corps. — De la naissance du cou au bout du crou- 
pion, 0“.28. 

Largeur des épaules. — 0'”.22. 

I,i‘ corps <lu cocliincliine osl d'une c.onlignralion henrlée et coniinc 
composée de parties cul)i(jues. 

I^s épaules, extréineinenl saillantes et an^mleiiscs, rorinciit avec 
le dos et les ailes, (pii sont élevées au niveau du dos, une grande 
siiiiace plate et horizontale. Le plastron est haut td large; les plu-‘ 
mes des flancs, extrêmement aplaties et se rejoignant en deux gran- 
des [daipics, laissent bien voir la proéminence du sternum. Les 
ailes sont courtes et prescpie cachées par les lancettes, qui cependant 
ne descendent pas beaucoup plus bas qu’elles. 

Tout ce que je viens de décrire compose la partie supérieure du 
co(|, laipielle est recouverte de idiimes généralement courtes et col- 
lantes, qui laissent bien (»mprendi'c la forme heurtée des membres 
qu'elles recouvrent; aussi cÆtte partie supérieure présente-t-elle un 
grand contraste avec les cuisses, qui sont enveloppées de jilumes 
longues, légères, épanouies, bouffantes, et forment avec le cul-d'ar- 
tichaut une masse vraiment disproportionnée, mais qui constitue 
les caractères les plus saillants de l espècc. Les jambes ou pilons 
sont à ]»eu pri:s cachées sous les plumes des cuisses et laissent à 
peine apeiecvoir l’endroit où clics s’articident au canon de la 
patte. 

Tête. — Longueur, 0“'.08. 

Joues. — Dénudt'cs et ne prenant la plume qu’en arriére du 
conduit auditif. 

Crête. — ‘ Simple, courte, droite et dentelée de six à sept grandes 
dents, trés-épaissc surtout à la hase, qui couvre prcs(|uc le créne 
d’un œil à l'autre, ne se prolongeant pas trop en arriére et prenant 
en avant des narines. Hauteur, 

Barbillons. — Demi-longs et arrondis. Longueur, 0“. 00. 

12 
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OreiHons. — Courts, ü"‘.04. 

Bouquets. — Très-épais et formés d'uiic toiilîc de plumes jaunes 
de la nature du poil. 

Narines. — Ordinaires, longitudinales. 

Bec. — Fort, assez droit, d’un beau jaune franc. 

Œil. — Doux et surmonté d’une arcade sourcilière assez 
épaisse. 

Pupille. — Aurore. 

Iris. — .\oire. 

Patte, canon de lu patte. — Longueur, Ü'”.I0 au plus; circoufé-- 
reucc, 0'".07 à O^.OO. Comme on le voit, le canon de la patte doit 
être très-gros et très-court, ce qui constitue un des caractères prin- 
cipaux de l’espèce'. 

DoUjts. — Très-forts; celui du milieu plus long et l’externe ou 
petit doigt plus court que dans aucune espèce indigène. 

Le doigt du milieu est long de 0“. 10, y compris l’ongle; l’interne, 
de Ü".07, y compris l’ongle ; l’externe ou petit doigt est presque 
rudinjentairc, ainsi que son ongle; le |)Ostèricur est ordinaire. Les 
ongles sont forts, a[datis et allongés. 

Trois rangées de plumes aussi molles que possible, mais souvent 
roides, longent extérieurement le canon de la patte, le petit doigt 
et (|uelqnefois le doigt du milieu ; elles doivent être, s’il sc peut, 
aussi longues cl aussi fournies en baul du canon qu’en bas, s’épater 
sur les doigls, foriucr matelas et cacher sous leur abondance tout le 
canon cl la |)artic externe des doigls, ce qui contribue puissainincnt 
à donner à l’animal une forme pesante, en élargissant la base sur 
laquelle son corps parait fixé d’une façon inébranlable. 

Couleur du canon et de la patte. — D’un jaune-citron pur en avant, 
et, en arriére, d’un rouge [tins ou moins intense parsemé de petits 
[loints d’un rouge plus vif. Les doigls sont jaunes. 
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Allure. — IVsmito, pravc et ftauehe. Le cocliindiiiie semble cal- 
quer sa dégaine sur celle d’nn lioininc obèse qui voudrait courir; 
rien n’est plus bouflbn ni plus caractéristique que celte pesanteur 
empressée. .Au repos, dans la position droite, sa tournure est pleine 
de gravité, son cou est droit, sa tète est haute et son dos parait 
horizontal 

Voix. — llouque et pénétrante. 



(lu 



La rolje du cocliinchine fauve doit être d’uu bout à l'autre, y 
compris les plumes de rabdonien et celles des pattes, d’une belle 
couleur tenant du fauve clair et du cale au lait, sans aspect dou- 
teux. Au camail, aux épaules et aux lancettes, une teinte légère- 
ment doièe SC trahit même dans les sujets les plus |nirs. Les 
faucilles grandes et petites, (jui toutes, chez celte race, sont extrê- 
mement courtes (0"'.'10 ù 0“.15), sont ordinairement d’un violet 
foncé à rcllels bronzés. 

Le dessus des sourcils, aux abords de la crête, est garni de 
plumes fines, ténues et hérissées, qui tieunenl plutôt du poil que de 
la plume. Le camail est collant cl court. Les plumes des ailes, apla- 
ties, laissent bien sentir la forme anguleuse des membres, ce qui 
fait encore plus ressortii’ l’épanouisscineut de celles des cuisses et 
de l’abdomcu (cul-d’ai ticbaul), dont l’ampleur n'a pas d’écpiivalcnt 
dans les autres races. 11 ne doit pas y avoir dans tout le plumage la 
moindre trace de blanc, et le noir ou plutôt le violet ne doit appa- 
raître qu’a In queue. Les coqs fauves ont souvent les plumes lacbc- 
tées de noir en dessous et surtout entre les épaules, sous le camail; 
ceux qui ont le moins de marques sont les préférables, parce qu’ils 
promettent des élèves d’une robe plus pure. Ceux qui n’en ont pas 
du tout sont parfaits. 
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l’OlLE. 




Ki;:. *8. — l'mile *li’ Cochinchîni* 



Pi'iilKirliuii.' el c.ir;ii'li!ivs géiii'i'aiiv. 



Celle poule (lij;. 78) esl oiicui'e plu.s ruiiiussée, plus Irupue que 
sou coq, parce que, la lèle el le cou élatil moins impoilaiils, la 
crèle cl les caroncules iulërieiires presque absentes, la pâlie Irés- 
courlc cl la queue rmlimeiilaire, il iic reste plus à l'œil qu'un as- 
seiublage de grandes masses éuei'gi(|uemeiil accusées el saillaiiles, 
se dislingiiaiil l'acilemenl les nues des îuilres. Vue par dei rière, elle 
doit être plus large que liaule el perdre, eu quelque sorte, l'as|>ccl 
oi'diuairc d'une |>onlc. 

Sur un large nid, elle s'étale eu uu rond parihil produit par 
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l'ilbondanro de scs pliiiiies. Plus elle esl exagérée dans ce qui con- 
sliUie res earaeléres, el plus les aiualeurs la h'ouvenl à leur goûl. 
Son |dumagc est uniformément fauve, sans execpl ion; sa chair est 
])lus fine cl d’un mcilleui- godt que celle du coq, qualité qui se 
conserve dans la poule, tandis (|u'elle se perd chez le coq quand l'uu 
el l'aiiti-e sont adultes. 



Poil)'*, Hinioiision'i rt rar.»di'‘r#»s pfirHniliprs. 



Pouls. — ô kilogrammes à l';\ge adulte. Passé un an, il y a des 
pouh»! qui alleigneut 3 kilogrammes 1/2 el 4 kilogrammes. Ce poids 
anormal esl ordinairemcul délenuiiié parmi eiigraissemenl nalurel, 
el la poule est atoi-s excellente à manger. 

Taille. — Hauteur de la tête sous les pattes, 0"‘.4ô à 0”.50 ; du dos 
sous les pattes, O” .23 à ü"'.28. — Largeur des épaules, O™. 20; dn 
dévelop|)ements des plumes qui forme, l’ensemble des cuisses el du 
eul-d'arlicliaut, 0”.24. 

Corps. — Cubiijue, posé horizontalement; cou petit, épaules el 
plastrons saillants; cuisses énormes; pectoraux comparativement 
pins charnus que tamx du coq ; ossature moins lom de. 

Tète. — Petite el admiraldement faite. 

Crête. — Simple, droite cl extrêmement courte, (f".02, tout an 
plus. 

lîarbillom. — 'frés-courls el arrondis. 

Oreilloius. — Rudimentaires. 

Jones. — Dénudées, 

lîoiupiels ■— Semtdahh.'s à ceux dn co(|. 
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Bec. — Jaune clair. 

Œil. — Doux et inlelUgenl. 

PitpiUe. — Gris clair. 

Iris. — Noir. 

Pâlie, cation de la pâlie. — Court et très-fort ainsi que les doigts, 
le tout ayant tes mêmes caractères que chez le coq. 



I)csrription phmiag«>. 



Iæ plumage de la poule doit être complètement zain (unicolore), et 
cela de la tèle aux pattes, du poitrail à la queue. L’ne belle couleur 
jaune clair, tenant du café au lait, sans être blafarde ni rousse, est 
la seule qu'on doive recommander, et il est important qu'on ne voie 
pas la moindre tache noire. 

I.es taches ne sont supportables qu’aux grandes plumes de la 
queue, du reste presque cachées par suite de leur exiguilé et par 
l’abondance des plumes de recouvrement. 

Aucune tache ne doit apparaître au cainail, il faut soulever les 
plumes des différentes parties du corps, pour voir s’il n’y a pas 
à leur naissance des taches grises cachées dans les parties recou- 
vertes, auquel cas la poule pourrait être belle comme aspect, mais 
compromettante pour la reproduction. 

Il ne faut pas cependant être par trop difficile, et, si l’on ne 
comptait un peu sur le choix des éléves à venir, on trouverait rare- 
ment de quoi se satisfaire pour la pureté de la robe. 

11 ne faut pas faire de différence entre les poules vraiment 
fauves, qu’on leur donne le nom de Victoria ou qu’on les désigne 
autrement. 

Un grand nombre de poules ont la partie apparente du tuyau de 
chaque plume un peu plus claire (pie les barbes de la plume, ce 
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(|iii donne quelquefois un aspect régulièrement cl légèrement mar- 
queté de petites taches allongées un peu plus claires que le restant 
du plumage. Si la poule est unicolore et d’une magnilique forme, 
il ne faut pas tenir compte de celte particularité. 

Ponte. — Excellente. On a exagéré Ja productivité de la cochin- 
chine, puisque l’on a porté à 500 le nombre des œufs qu’elle pou- 
vait produire dans l’année, et que la nature môme des faits en 
prouve l’impossibilité. La poule de Cochinchinc pure ne pond pas 
plus de 16 à 24 œufs se suivant de jour en jour ; après quoi elle 
demande à couver, ce qui arrête naturellement sa ponte. Le temps 
nécessaire pour la découver et pour qu’elle se remette à pondre, dure 
bien de quinze à vingt-cinq jours, et, les pontes, au fur et à mesure 
que l’année s’avance, étant de moins en moins productives et n’al- 
lant qïielquefois qu’à 12 œufs, on peut donc conclure que plus de la 
moitié du temps n’csl pas employée; seulement, comme il n’y a pas 
d’inlcnmplion de saison, quand la povde est placée dans de bonnes 
conditions, la ponte dure toute l'année et produit de 150 à 180 œufs, 
nombre malgré tout fort remarquable, et d’autant plus remar- 
quable qu’une partie de celte production est donnée en plein hiver, 
au milieu des plus grands froids, au moment où nos poules sont 
complètement stériles. 

C’est ce qui fait et fera loujoui-s de celte poule une race précieuse 
que la rràction de l’engouement ne pourra pas parvenir à faire 
déchoir. 

Les œufs sont de force moyenne et d’inégale grosseur dans les 
différents sujets; mais le jaune, la partie la plus intéressante de 
l’œuf, est considérablement gros, — a quoi on attribue le volume 
lies poussins, — el ce qui rétablit parfaitement la perte illusoire d’un 
peu d’albumine; leur qualité n’est ni supérieure ni inférieure à 
celle des œufs provenant d’autres races ; elle ne dépend, chez les 
uns comme chez les autres, que du genre de nourriture livrée aux 
poules. 

Incubation. C’est là évidemment le triomphe de cette race, qui 
peut en toute saison couver, faire éclore et mener des poulets pré- 
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coces ou tardifs. La rage de couver, <|iii est toute particulière à la 
cochincliine, détcrininc, par d'habiles croisemeuts chez les autres 
races, celte qualité de couveuse qui manque souvent aux espèces 
les plus précieuses, et un certain nombre de cocbinchines pures sont 
maintenant indispensables dans une grande organisation, afin d'avoir 
toujours sous la main des couveuses prêtes à prendre le nid. 

La cocbinchine mélisse ou pur sang accepte, dans les premiers 
jours après l'éclosion des œufs, tous les changements ou additions 
de poulets (pie provoque la convenance de l'éleveur. 



Yanèlè routte» 



KIp 



. 7î). — Inouïe (It* Corliim-hiiii; 




C'est dans celle variété que se Irouvenl généralement des sujets 
uii peu plus élevés que dans les autres (tig. 7!»i. 
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Le plumage de la poule est d’un jaune rosé vineux, celui du coq 
est d’un roux ardent et doré au camail, aux épaules, aux lancettes; 
le plastron, le dos, les cuisses, sont rouge brique foncé; les lianes, 
l’abdomen et les plumes des pattes, d’un roux tanné; la queue, noire 
à reflets verts. 



Tanèté perdrix. 



l’ori.F 



La poule de la variété perdrix est assez régidiérement marquée de 
taches qui vont du noir foncé au gris mélé, et s’eidèvent sur un 
fond fauve plus nu moins foncé. 

(Abaque plume |)orte un dessin dont les détails, quoique diffé- 
reids, ont iiiic grande analogie, surtout dans chaque région. 




' Fip. SO. — Plume ilu camnil. 

F/aspect général présente un bariolage dont on ne s'explique pas 
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la forme h première vue, mais dont on reronnait le mécanisme ou 
inspectant cliaqne plume. 

Les plumes du catnail (fig. 80) sont presque couvertes d’une 
grande tache noire qui en occupe le milieu d'un bout à l’autre, el à 
laquelle les Imi ds de la plume forment un entourage de couleur 
fauve, 




Les plumes du dos, du recouvrement de la queue, des cuisses, 
de» pectoraux, et celles qui entourent l’anus, ont une grande ana- 
logie (fig. 81). (Trois bandas demi-elliptiques gris foncé, sur fond 
fauve.) 
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Klles (liiTèrcnl seulement un peu dans les détails ou dans les pro- 
portions, et les taches diminuent d'intensité au fur et à mesure 
qu'elles gagnent les régions inl'érieures du corps. 

liCS plumes du devant du cou sont hmves et presque unies; celles 
de l’abdomen, des flancs, de l'intérieur des cuisses, et celles des 
pattes, sont d'un jaune grisAlre brouillé. 



n 




82 . " Piunic dii recouvrement do l'aiic. 



Les plumes du recouvrement de l'aile (tig. 82) ont un dessin 
qui leur est propre (deux bandes demi-elliptiques presque noires, 
sur fond fauve). 

Les grandes plumes de l’aile (tig. 83) et surtout du bras sont, 
dans la partie cachée (quand l’aile est ployée), d’un noir brun, et. 



L „ -. iuyGoOgU 



I8H IIErXIÈMK PAnXIE. 

dans la mnilii^ visiblo, iiiimjiielûcs d'iiiic Façon nnaloguo an rosie du 

plumage. 




M*;. 8T». (]r.tiulü pliiiiu* ilc l iiili*. 
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I.CS p;randcs plumes de ht tiiieue (lip. 84), quoique Uês-som- 
bres, ont encore les mûmes dessins caruclcristiques. 



Fig. Si* — Graiiile piiluic la queue. 
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CUI.I 



On recumiail bien dans le pluiiia^fc du coq le principe de celui de 
la poule; mais c’csl sur un fond tanné sombre qu'apparaissent, çà 
et là et d'une manière douteuse, les maï qucs caractéristiques, qui 
sont plus sensibles surtout au poitrail, au cul d'artichaut, aux 
cuisses et aux plumes des pattes. Les épaules, le dos, le recouvre- 
ment des ailes, sont d'un louj^e acajou foncé; le camail et les lan- 
cettes sont d'un rouge ardent et doré foncé; la queue est noire - 
bronzée. 

En Angleterre, où cette belle variété est fort rechcrebée, on pré- 
fère las sujets dont le |)oitrail est le plus foncé possible et tient 
plutôt du noir que du brun. 

Les trois variétés, loussc, fauve et perdrix, sont certainement 
naturelles à l'csiièce, et semblent ne provenir d'aucun croise- 
ment. 



VaritM* btanobï, noire et conoou< 



Ces trois variétés, (pii doivent être pour la forme absolument 
semblables aux précédentes, ont été trés-probalilcmcnt obtenues 
artificiellement, c'est-à-dire par suite de croisements successifs et 
intelligents de cette variété avec d'autres espèces de poules. 



Varièlé blanche. 



On a supposé que la blancbe, qui doit être pure de toute tache4 
à^ait été obtenue avec le cocbiiicliine jaune clair et la poule blanche 
rnalaise, et par suite d'arcouplcmcuts consanguins: Il retient, eti 
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elTct, lissez souvenl des tons roii.v ou café au lait à des sujets de cette 
variété. 11 est bien entendu qu'on doit les écarter de la repro- 
duction. Un parc de cocliinchiiies blancs d’un grand choix oITre 
l’aspect le plus distingué et le plus élégant qu’on puisse imaginer. 



nuire. 



La variété noire scnible avoir été obtenue avec le co(| coctiin- 
chine roux foncé et la poule de Bréda, qui est d’un beau noir et ne 
manque jias d’analogie avec la poule de Uocliinchine. 

Uette variété est des jiliis recherchées et des plus estimables, tant 
par sa beauté que par sa production. Mais elle a deux défauts qui 
/tint le désespoir des amateui’s. La majeure partie des coqs est oitli- 
naircment marquée de rouge au camail et quelquefois aux épaules 
et aux lancettes. 

Les coqs sont, en outre, et cela sans exception, plus ou inoiius 
marqués de blanc à la naissance des |ilumes de la queue, dites 
làucilles; ces taches se dissimulent dilliclcment, parce que les mar- 
ipies SC prolongent ordinairement justiu'au milieu des plumes. 

Des mai'tiucs de blanc apparaissent également aux plumes des 
pattes chez les coqs et chez les poules, et cela surtout après la mue 
de la deuxième ou troisième aimée. 

Mais ces inconvénients, attachés à cotte variété, u’en rendent les 
sujets purs de toutes taclu s que plus précieux, et on les recherche 
avec d’autant plus de passion qu’ils sont plus difficiles à obtenir. 

Uertains amateurs commencent, au reste, à admettre, pourvu 
qu’il soit beau de forme, le coq de Cochinchinc noir à camail rouge. 
Kt voici leurs raisons : 

1° Le blanc apparaît moins ordinairement chez les sujets issus dit 
co(j à camail rouge; 2° c’est presipie toujours parmi ceux à liainail 
rouge que se trouvent les ])lus beaux de forme dt les plus gros; 
ô* ces coqs rouges rcproiluiscnt aussi bien des coqs noire que les 
noire; 4* iis reproduisent des poules plus fortes, mieux faites et 
d’un noir pur. 
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lot! 

Ct.“s raisuiis sont ibrtcincnt controversées par d'autres aiiiateui's 
très-compétents, qui assurent que l'on doit toujours et toujours 
appuyer sur la couleur noire aussi bien que sur la forme, et que 
ce n'est qu’à force de s’y tenir qu’on fixera celte variété. 

Quant à moi, je suis de l’iin et de l’autre avis, et ne saurais 
donner qn’un conseil : essayer de runc et de l'autre manière. 

Une question bien plus imporUnile, à mon avis, est le débat sur- 
venu à roccasiou de 1a couleur des pattes. Les uns prétendent qu’elles 
doivent être jaunes; d’autres, (ju’clles doivent être noires. Ici, il n’y 
a plus d'bésitation à avoir. La patte noire est tout à fait conforme à 
la couleur entière de la bêle, et de plus elle désijfuc une cbaii’ line, 
excellente à nianper et à ^naisse blancbc, ce dont on s’assurera 
aisément en iiispeclanl des sujets à ]ialles jaunes cl d’autres à pattes 
noires. 

I.es poulets eu naissant sont tachés de blanc et de mur, mois 
le blanc disparait petit à petit. 



VüiiiHo i'04'liliu’liiiii' l'Oiii'uu. 

La variété coucou est la plus nouvelle, 1a plus rare et par eoiisé- 
quenl la plus rcclierchée. 

Itieii n’est aussi curieux, eu elfel, (|uc celte variété unifurmé.nient 
marquée comme la poule de tiueldre, dont elle est sans doute issm; 
avec le cocliincbine fauve, ou blanc, ou noir, mais plutôt noir. 

Les coqs sont {{énèralemenl de deux robes distinctes, les uns à 
robe coucou {frise, et à camail, épaules et lancettes d'un beau jaunc- 
paille criblé de lachetlcs tout du lou{f des plumes ; les autres à robe 
entièrement gris coucou. 

Si ces derniers ne sont pas les plus riches, ils sont certainement 
les plus purs; mais les goiUs sont partagés. 

Kn se reportaul à l’article Itréda, vai iélé de (iueldrc ou de Brisla 
coucou, ou trouvera la plume qui fait le fond du plumage de la 
gueldie. Elle est identiquement la même que celle qui fait le fond 
ilu plumage du cocbiiicliine coucou, coq et poule. 
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Le dessin de celte plume se répèle sur toute la [Miulc, et cela 
d’une façon bien nette et en simulant des sortes d'écailles. Les 
taches sont naturellement proportionnées à la dimension des 
plumes. 

Il en est de même chez le coq, excepté que les plumes du ca- 
mail, des épaules et des lancettes sont tiquetées d’un bout à l'au- 
tre, et que, dans les petites et grandes faucilles, les marques sont 
en nombre et en dimension proportionnés à la longueur des 
plumes. 

Celte variété, la plus nouvelle de toutes, est naturellement la 
moins lixéc et i“cproduit assez inégalement, ainsi j’ai obtenu, 
en 1857, sur vingt sujets, dix cocbinchines coucous, six noirs, 
quatre inélangés roux et gris. 

Voici quelle est son origine en France. 

Je savais qu’il en existait en Angleterre un coq et trois poules 
que j’avais vus. Je lis beaucoup de démarcbcs [lour avoir des 
œufs et je buis par avoir les sujets eux-mêmes au commencement 
de 1857. 

J’en ai peu fait couver, pai ce que j’avais vendu les œufs, et, si les 
résultats obtenus cliez moi n'ont pas assuré l’établissement déiinitif 
de celle variclé, j’ai su qu’ils avaient encore été moins heureux chez 
les pei’sonnes à qui j'avais envoyé des œufs. J’ai gardé, celle année 
1858, deux coqs cl quatre poules; deux des poules sont mortes 
d’accident. 

Comme j'avais vendu le père et les trois mères mille francs, en 
vente publique, et que je sais que les trois mères sont mortes, 
comme on m’a, de partout, demandé des sujets de cette variété, 
comme j’en ai fait chercher en Angleterre et qti’on n’en a pas pu 
retrouver, j’en fais élever le plus possible pendant la bonne sai- 
son de 1858. Un assez grand nombre de poulets coucous sont issus 
de ce troisième élevage, et j’ose espérer que la variété sera fixée 
définitivement l’année prochaine. 
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Considérations géiiéralos sur rcs|ioco. 



La race cochinchinoiso est inirotluilc depuis iteii eu Kurope. 

Les premiers sujets qu’on ait vus en France, ceux rapportés par 
l'amiral Cécile, venaient réellement de la Cochiuehine et ne res- 
semblaient pas tout à l'ait à ceux (|ue nous eoiinaii-sons maintenant, 
qui ont plus de poids, différeul un peu ]tar la Ibrme et viennent plus 
particulièrement de Cliangaï, lieu d’où ils sont probablement ori- 
ginaires. 

On les a de suite croisés avec des espèces analogues mauvaises 
et déjà répandues, et ce trafic a produit un grand nombre de sujets 
abiUardis, qui ont plus contribué, par de déplorables résultats, à 
faire déprécier qu’à faire apprécier cette excellente poule; mais on 
commence à connaître les caractères (pii lui sont propres, et les 
pei-soimes qui savent ce quelle vaut rentretiennent avec le soin 
ipi'elle mérite. 

Uien n’est plus faux ipie les idées émises sur sa délicatesse de 
tempérament, sur la ditlicnlté de la faire reproduire, enfin sur la 
presque impossibilité de son acclimatation. 

A part les soins qu’exigent les poulets précoces élevés dans les 
temps froids ou pluvieux, soins exigés pour tous les antres poulets, 
mais |ilus particuliérement iionr ceux-ci ou moment de la mue du 
duvet, à part la goutte ipii est propre aussi à plusieurs autres es- 
pèces et tpii est, la plupart du temps, causi'e par rimmiditè glaciale 
d’une basse-cour mal entretenue ou d'uu parc, boueux pendant 
l'Iiiver; h part, dis-je, ces deux cas, auxquels ou peut fort bien aji- 
porter un remède, il n'existe pas une race indigène dont les sujets 
soient aussi rusticpies et dont les élèves résistent mieux aux dillé- 
rentes révolutions (pi’améne la croissaniæ. 

On a voulu élever (et prcsipie tous les éleveurs ont pas.sé par 
là) un beaucoup trop grand nombre de poulets sur des terrains 
restieiuLs et bientiit infectés, et l'on n’a pas mumpié d’attribuer à 
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la délir.ales!se originelle de la rare ce ([ue l’on i c devait atlribner 
qu’il rignorancc et à la cupidité de rélevenr. Le tiers, la moitié 
et quelquefois les deux tiei s des élèves périssaient, le reste venait 
mal. Qu’on essaye donc; de répéler l’expérience avec des créve- 
cœur, des luéda, des la Flèche, etc., et l’on verra si un seul élève 
y résiste. 

Je soutiens fermement, et j'aui ai pour moi le témoignage de tous 
les bons éleveurs, que c’est avec et après le Brabma, qui n’est cer- 
tainement au reste qu’une variété du cbaiigaï, l’espèce la plus rus- 
tique et la seule vraiment rustique, et qu'elle commuuique à nos 
espèces si délicates une gl ande partie de sa rusticité. 

Le coq de (,'ocbincbine n’est pas aussi doux qu’on l’a prétendu ; 
s’il n’est pas aussi féroce et aussi batailleur que beaucoup d’autres, 
il n’en est pas moins à l’occasion un brave combattant, surtout avec 
de nouveaux arrivés. La poule même, dont le regard est doux, se bat 
avec fureur contre toute nouvelle arrivante, et j’en ai vu périr à la 
suite de paralysies déterminées tout à coup par un combat dés- 
espéré. 

I,’ espèce est extrêmement sédentaire, ne pille pas et ne va pas au 
loin compromettre les semis ni dévaster les jardins que la moindre 
barrière protège suflisamment. 

Lu coq est bon pour la reproduction quand il n’a pas de ma- 
ladies déclarées, comme la goutte, par exemple, jusqu’à quatre, 
cinq et six ans, et la (loule est bien productive jusqu’à trois ou 
(|ualre ans. 

On a dit qiv elles étaient usées en deux ans, et l’on n’a pas consi- 
déré (pi on les avait souvent usées en leur faisant faire ciii(| ou six 
couvvcs dans l’année, les laissant souvent, pendant trois ou quatre 
couv(’;es successives, sur un nid, où toutes les conditions destruc- 
tives venaient les assaillir. 

Kn somme, la beauté, la variété et l’utilité incontestable de 
cette espi’ice la feront toujours cultiver par les amateurs iiitelli- 
geiits. 

Quand les coejs ont atteint le poids de 4 kilogrammes 1/2 dans 
la première année, les poules celui de 5 kilogrammes dans la pre- 
mière année, et qu’ils sont d’une forme parfaite, il n’y a plus qu’un 
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miTile qui puisse leiir faire piéférer d iuilres sujets, c'esl l’aiigmen- 
talion .sensible ilii poids, joinUî loulelbis à une cxodlentc forme; 
mais qu'on fasse bien attenliun que, pour juger de la valeur réelle 
de ce poids, il faut qu'il soil acquis dans la première année. 
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C1I.\PITRE XII 



■aee dite de BrahnwPoalra. 



l'n nnage i'‘|iais enveloppe l’origine de cette espèce, (pii nous paraît 
n’ètrc qu’une variété du ctiangai. 

Introduite en France vers I85Ô, cl peu de temps avant en Angle- 
terre, la heaulé do son plumage, la taille du coq et de la poule, (pii 
dépasse celle do tontes les autres espèces, sa chair, prèféndde peut- 
être à celle du cocliinchine ordinaire, en ont fait vivement recher- 
cher la possession pai' un nombre immense d’amateurs. 

La rage d'en posséder, jointe ii l’appét que promcllait une reiiro- 
duction forct'‘c et à la façon déplorable d'en (‘lever les produits, 
contribua à amener rapidement l’abaissement de cette race, dont 
on croisa de suite des sujets inférieurs faciles à acquérir, avec le 
cochinebine blanc, le malais blanc, etc., de mauvaise origine. 

Les premiers spè(ûmcns que j’aie vus, et qui étaient réellement ce 
que doit être le brahma-pootra, avaient exactement la forme et les 
caractères du cocbinchine le mieux fait, si ce n’est que les carac- 
tères étaient encore plus développés et le volume encore plus fort. 

La forme du coq surtout n’avait presque aucun rapport avec celle 
de la presque totalité des coqs répandus à foison aujourd'hui. 
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Le lies paiiailemcnl horizontal; les épaules lai>;es; la partie 
poslérieurc, formée par l’énorme épanouissement des plumes de 
l’abdomen ou cul-d’artichaut et les plumes des cuisses, extrême- 
ment large; la queue très-courte; la jambe ou pilon courte et forte, 
presque entièrement cachée parles plumes des cuisses; le canon de 
la patte très-gros et très-court, caché sous un épais matelas déplu- 
més s’étendant jusque sur les doigts; la tôle et le cou jmportion- 
nellement petits : tels sont les principaux caractères de forme qui 
distinguent l’espèce. 

La couleur du plumage n’est pas moins caractéristique. Chaque 
plume du camail (coq), doit être fortement marquée d’une tache 
noire allongée dont la similaire se reproduit sur une partie du dos, 
des épaules et des lancettes (fig. 85). 




Kig. 80. — lUumc du auiiiiil. 



Des plumes marquées d’un dessin gris analogue à celui de la 
cochinchine penirix se retrouvent au côU': du plastron, prés des 
épaidcs, aux petites laucilles, à la partie postérieure des cuisses, 
et jusque sur les plumes des pattes; les plumes du cul-d’artichaiil 
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Cl (les flancs sont d’im gris mèh'i de blanc; le plastion est blanc, 
les plumes de rccouvreinenl des ailes sont marquées de taches 
noires; les moyennes et grandes faucilles sont de couleur vert 
bronzé, et le dessous de toute la robe doit être entièrement gri- 
sâtre, ce qui s'aperçoit à travers le plumage blanc, fin et transpa- 
rent de ce bel animal. 

La forme de la poule est celle de la plus belle cflchincbine qu’on 
puisse imaginer; plus elle est basse, large, ramassée, plus scs pattes 
sont fortes, courtes, emplumées et cachées sous les plumes des 
cuisses, cl plus elle est parfaite. 

Son plumage, encore plus caractéristique que celui du coq, a une 
grande analogie pour le dessin avec le plumage de la cochinchine per- 
drix, et j'ai vu et j)ossédé des sujets dont la robe était complètement 
identique, la couleur exceptée, de façon qu'on eût pu raisonnablc- 
meul nommer l’iine cochinchine perdrix tannée, l'autre cochinchine 
])erdrix grise. C'est à cette dernière que nous donnerons le nom de 
brahma perdrix ; mais la masse, celles où la robe jointe à la forme 
constitue la race, sont blanches au plastron, sur le dos et aux ailes ; 
le dessin ci-dessus mentionné ne se fait retnarquer qu'aux côtés du 
plastron, aux épaules, au recouvrement de la queue, aux cuisses et 
aux pattes ; les plumes du vol et de la quefic sont noires, et celles 
du camail sont tachées régulièrement de noir, comme chez le co(|. 
laj cul-d’artichaut est fortement mêle de gris, et la même couleur 
perce encore plus que chez le coq à travers toute la partie blanche 
du plumage. La crête doit être droite cl simple, pour le coq comme 
pour la poule. 

Il faut que, chez le coi], le c.amail, le dos, les éjiaules et les lan- 
cettes ne soient pas jaunâtres, comme il arrive souvent dans les 
sujets inférieurs; c'est à peine si une teinte d'un jaune extrêmement 
lin peut être admise. 

On a fait avec le cochinchine noir cl le brahma une variété qu'ou 
nomme bi-alimn inverse. Le corps est entièrement noir, et le ca- 
mail, semblable à celui du brahma ordinaire, se détache alors en 
clair sur le fond vigoureux du plumage. 

Les amateurs se sont bravement mis en tête que le vrai brahma- 
pootra devait (poule et coq) avoir un plumage entièrement blanc. 
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marqué de noir seulement au caniail, au bout des ailes et à la 

queue. 

On leur en a fait tant qu’ils err ont voulu avec le cochinchine 
blanc, le malais blanc, etc. 11 en est venu des petits, des gros, des 
courts, des longs, à crête simple, à crête double, etc., etc. 

Maintenant il en reste de l’ancien type, mais, hélasi bien peu. 

La plupart des coqs sont de la forme de ceux que l’on nomme, 
par dérision, lanciers. 

La crête est ordinairement double (malais) ; le dos est à angle de 
45 degrés au lieu d’être horizontal, le derrière est étriqué, la jambe 
(pilon) est allongée, à plumes collantes, et se détache de l’ensemble 
(les plumes de la cuisse ; la patte est longue et dégarnie de |)lumcs. 

Ces animaux, quelque gros et pe.snnts qu’ils soient, sont l)ons, 
tout au ]ilus, à faire les délices d’une cantine, et la masse de leurs 
os à enrichir une fabrique de noir animal. 

Cette es{)éce, qui, je le crois, n’est qu’une variété de la cocliin- 
chine ou chaugaï, est peut-être la meilleure des difféiontcs va 
riétés. Les pontes sont plus longues (40 à 60 œufs); la chair est 
bonne, et la poule surtout a la propriété d’acquérir un poids supé- 
rieur à celui des autres cochinchines. Les petits sont extrêmement 
rustitiucs, et dans des conditions de liberté convenables, on peut 
dire que tout ce qui éclôt bien portant s’élève. 

Quant au nom de Brahma-Pootra qu’on a fastueusement donné à 
cette esiièce, nom d’un fleuve de l’Indc, il u’est pas plus raisonnable 
d'y croire que de croire, cumme on l’a aflirmé, qu’elle est originaire 
de l’Amérique, ce qui du reste ne ferait qu’embrouiller son origine; 
mais qu’elle s’appelle Joseph ou Auguste, là n’est pas la question, 
elle est toute dans l’avantage qu’on peut tirer de son croisement 
avec le crévccœnr, le boudaii, le eaux, etc., croisement que je con- 
seille vivement par le coq indigène et la poule exotique. 
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CHAPITRE XIII 

■•ee nutlaiM. 



COQ. 

Proportions et curartères généraui. 

]jO. corps moins volumineux que celui du Cochinc.hine, Inille plus 
élevée que dans loules les autres races ; chair médiocre, lourde, ser- 
rée, compacte et dense; plumes allongées et étroitc's, collant sur le 
corps; cuisses, jambes cl pattes fortes et allongées; épaules sail- 
lantes, queue grêle et courte, crête triple cl très épaisse; peau 
rouge, bec et pattes jaunes. 

Poids, proportions et caractères particuliers. 

Poids. — 5 kilogrammes. 

Taille. — 0".75 de la tête sous les pattes. 

Corps, — Conique, large en avant et diminuant jusqu’à la partie 
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postérieure q>ii devient pointue. Cette forme est si foi teinent détermi- 
née, le plumage est tellement glissant et collé sur l’animal, qu’il est 
diflieile de le retenir dans les mains, dont il s’échappe au moindre 
mouvement. Le corps est trés-incliné de haut en bas, et le dos, qui 
est sensiblement bombé', forme l’angle de 45 degrés. Les cuisses 
sont longues, fortes et épaisses, ainsi que la jambe ou pilon. Il n’y 
a pas d’espèce qui ait autant de cbair aux ailes et à la poitrine (pec- 
toraux, tilels). L’ap]iarcnce du corps ne fait pas pressentir son 
poids. Les ailes sont tenues très-haut et trés-serrées contre les flanc-s, 
ce qui rend les épaidcs extrêmement larges. 

Tête. — Forte, courte et conique, aplatie sur le crAne et très- 
large d’un œil à l'autre. C’est dans cette espèce que la partie rouge 
charnue qui enveloppe toute la tète est le plus apparente. 

Crête. — Épaisse, en un seul lobe, de la catégorie des crêtes 
triples, recouvrant la base du bec cl s’arrêtant au milieu du cn\ne. 

Barbillons. — Moyens. 

Oreillons. — De longueur pioportionnèe aux barbillons. 

Joues. — Larges et nues, présentant une grande surface l onge. 

Bec. — Court et conique, extrêmement fort cl courbé par-dessus, 
de couleur jaune clair. 

Œil. — .Sinistre, ayant l’apparence de celui de l’aigle. Exti'ême- 
ment enlbuaS dans l’orbite, et recouvert par des arcades sourci- 
lières tellement développées, que, lorsque l’animal est vu de face, 
l’œil disparatt complètement. Le regard est toujoni's sauvage et me- 
naçant. 

Iris. — Jaune-aurore. 

Pupille. — Noire. 

Patte, canon de la patte. — Tréss-long et très-fort, de coidenr 
jaune clair éclatant. 
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Doigts. — Fort, lonffs cl bien onglés, de mûme eoiileiir que la 
patle. 

Allui-c, inœnrs et plijsionomic. ' "7 

coq mului.s est un de ccu\ qu’on peut liardinienl compter au 
nombre des coqs de comltal. Son allure est celle d'un animal in- 
quiet cl querelleur; sa physionomie est cruelle, impatiente, féroce. 
Il porte la tête liante; son cou droit et mince fait ressortir la forme 
anguleuse de ses épaules ; son corps, Irès-t'devé en avant et poi té 
sur de longues jambes, se ^termine par une queue grêle, horizon- 
tale, composée de plumes courtes, étroites et pointues. 

' Quoitpie charnu et gros de corps, son plumage est tellement serré 
cl collant, qu'il semble maigre auprès des autres espèces, èl que la 
chair apiiarail en plusieurs places, cx)mme aux articulations des 
ailes qui forment les épaules, au jabot, etc. 

Dcscriiitioa du |>liunngi'. 



Les plumes, de nature toute particulière, sont très-allongées, 
très -étroites, sans duvet, serrées et plaquées au corps comme des 
écailles de jioisson. Elles semblent vernies et sont très-glissantes. 

Il y a des malais de beaucoup de couleurs, mais les principaux 
types sont: 

La variété blanche, couleur la plus estimée par beaucoup d’ama- 
teurs, pour le bel efl’ct que produisent, dans une réunion de coqs 
et de poules de celle variété, le blanc pur du jilumage, le jaune vif 
du bec et des pattes, et le rouge qui entoure la tète : 

La variété noire, dont le coq est toujours marqué de roux aux 
épaules, quoique le reste de son plumage soit noir, et dont la poule 
est toute noire ; 

La variété rousse, dont le plumage est d'un roux ardent au ca- 
mail, aux lancettes et aux grandes plumes de l'aile, d'un roux fonci’' 
acajou aux épaules, au poitrail et aux cuisses, d’un roux plus sali aux 
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lianes, à l’abdomen cl aux jambes, cl d’un vcrl brillant au recouvre- 
ment des ailes cl à toute la (|uene. La poule de celte variété est en- 
tièrement rousse avec des teintes rosées par places dans toutes les 
variétés. Les plumes du caniail sont courtes et font paraître leçon 
Irés-allongé. La queue est grêle et courte. 

La poule malaise a tous les mêmes caiaclércs que le coq, dont 
elle partage les habitudes balailleuscç. Elle a comme lui la forme 
conique, le maintien féroce, l’œil enfoncé et cruel. 

Les plumes du cainail, extrémeuienl courtes cl comme collées sur 
le cou, donnent à celte partie une apparence très-mince, qui fait, 
encore plus que chez le coq, ressortir la proéminence des épaules ; 
elle pèse de ô kilogrammes à 5 kilogrammes 1/2; pond en assez 
grand nombre des œufs dont la coque jaunâtre est très-solide, couve 
bien et mène bien ses petits. 



OItscrvntions gcruiMlc' sm* 



F-es Anglais cslirncul beaucoup cette race, dont ils se servent dans 
les croisements pour donner du poids aux races destinées à la con- 
sommation. 

Je crois qu’il faut en user avec une grande discrétion, surtout 
quand on possède le cocliincliine et le bralima. C’est le malais que 
les marchands vendent inainlenaiil sous le nom de coq du Brésil, 
sous celui de coq du Gros-Morne, qu’on a dernièrement envoyé à la 
Société d’acclimatation sous celui de coq de la réunion, et qu’un 
amateur, membre de celle Société, voudrait, sous pi étexto d’une 
dinérencc qu’il a peine à rendi-e appréciable, désigner sous le nom 
de Malaca. 

Somme toute, en dehors de la ipiestion de curiosité, l’espèce est 
inutile, cl scs mœurs féroces en font un habitant impossible au 
milieu de nos volailles indigènes. 

Il faut SC défier de ces étiquettes variées que mettent les mar- 
chands à des produits semblables à ceux déjà connus, et qu’ils 
parviennent à faire passer pour des nouveautés. 
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Les ilétestal)les animaux connus sous les noms rullaeienx de 
poules du Gange, poules du lleiigalc, poules russes ou améri- 
caines, elc., etc., sont des produi'.s dégénérés ou mêlés, issus du 
vrai malais, dont ils ii'ont aucun des avantages, mais dont ils pos- 
sèdent les délauts. 
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CHAIMTRE XIV 



■•ee de Padeuc. - Mace bollaBdaiae kuppée. 



Dans la plupart des espèces d'agrément, la poule a un l'luniage 
heanronp plus l iche et plus caractéristique que celui du coq, et, 
comme le principal inléiét qui s'y attache réside dans le plaisir 
que |)iocure leur vue, nous commencerons par décrire la remclle 
avant le mâle, puisque c’est chez elle que nous tionvons les carac- 
tères les plus prononcés. 

Quoique ces races soient prescpie toutes essentiellement destinées 
à rembeUissement des volières, elles n'en sont pas moins excellen- 
tes pour la consommation. Leur chair est d’une grande finesse, et 
la plupart sont d'e.xcellentcs pondeuses ; les petits sotd trés-précoce*s, 
leur élevage est assez diiricile à cause de leur extrême délientesse. 
■Mais, au bout de queh[ucs générations dans une même contrée , ils 
deviennent plus rustiipies. 



Race dite de Radou* ou de Pologne. 



Ces noms, qui semblent indiipicr une provenance, n’ont jias plus 
de signification que les recherches de BurTon, Cuvier et autres natii- 
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ralislfs sur lu prétendue origine de celle espèce. Vouloir remouler 
à lu soui ce de cliacune de ces races, (|ui n'ont fini de se former (ju’ii 
la longue, par de nombreux mélanges et sous la pression du caprice 
des amateurs, ésl la plus plaisante des munies étymologiques. L»!s 
padoue sont ce qu'elles sont, et l'on n'a de régie à suivre ]>our les 
dé(u ire que celles déterminées et arrêtées pur le goiH des amateurs; 
chercher au ilelà serait une insigne puérilité. 

h'espéce est une des plus forles parmi les poules d'agiémeul. Lu 
chair est délicate, la ponte rcmurqnahic, l'incuhation mdle. Elle est 
l'espèce hu|)péc |iar excellence, et ce qui fuit son oiaicmenl princi- 
pal en fait aussi une race impropre à la vie de hasse cour, car sa 
huppe si belle, si développée par le beau temps, ne devient plus, par 
la pluie, qu’un masque matelassé cl impénétrable qui lui cnvelop|>e 
la tête; sou plumage est aussi un des plus riches connue des plus va- 
riés, cl présente, avec ceux du hcntain cl du hamhourg, l'exemple 
d'uuc régularité merveilleuse. Trois points essentiels caraclériscid 
cette jolie poule : la huppe, le plumage, cl l'absence complète ila tous 
caroncule, crête, oreillon ou barbillon, ce que les amateurs dési- 
gnent par l'cxpre.s.sion sans chair. Les barbillons seulement appa- 
raissent un peu riiez le co(|. La huppe, extrêmement développée dans 
l'un et l'autre sexe, ne présente pas chez tous les deux les mêmes 
caractères; chez le coq, elle est composée de lancettes disitosées en 
parasol et formant un ensemble bien plus large que chez la poule, 
où elle SC trouve parfailcmciil arrondie et comme séjiaréc en deux 
lobes par une espèce de gouttière qui part du bec et se perd en s’é- 
levant. I>a lm|)]ie est énorme de TOlunic, jiou.s.sc sur une masse 
charnue uomméc champignon qui recouvre le crûiic, cl se lient légè- 
rement renversée en arriére, de façon à dégager les yeux. Ce cham- 
pignon doit nécessairement être très-volumineux dans les sujets 
choisis de pure race; c’est le seul signe auquel on reconnaisse les 
reproducicurs qui fonruiront de la huppe; un sujet trés-lnippé, dé- 
pourvu de celle masse charnue, ne donnerait que des produits à 
peine huppés. 

Cluupic plume de la huppe est comme arrondie, et, dans la variété 
argeidéc, entourée de blanc, puis marquée de noir, puis blanche au 
milieu (tig. 80 ). 
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Kig. 80. — Plume Je la ku|i|ic. 



Di‘s les deuxième et troisième mues, une partie des plumes de la 
liup|)c blanchit, ce qui augmente toujours en vieillissant. 




Kig. 87. — l’Iuiiic du caniail. 



Les plumes du camail (lig. 871 sont analogues à celles de la 
huppe, mais plus pointues. 
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Fig. 88. — l’Iuiiic ilu dos. 



I.ps plumes (lu dos (iij;. XX)ct celles du plaslroii soûl paillelées 
par le boni cl banrcs par le milieu sous le recoiivremeiil. 




Digitized by Google 



■210 



IIKIXIÈME PAIITIE. 



(Icllcs dos ôpiiides (lift. 8U), Idiindios au miliou, soiil enlourêcs 
d'une large bordure noire. 




Cotlc lioi'dure s'ainincil aux . |)luinos de l'ocouvreiueul de la 
<iueue(lig. IMI) et devient à rôlal de liséré aux grandes de l’aile cl 
de In (|ucuc (lig. 01). 
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1:11 collioi- de |ielilcs plimius courtes et relroussées enveloppe 
les joues cl le dessous du bec. 

L'ieil est très-graud, et la pupille est rouge bricpie. 

La paltc csl bleue dans toutes les variétés. 

Les variétés soûl toutes identiipies pour la l'orme. 

Le coq des variétés dorée et argentée dilïèrc esseutiellcmeiil de la 
poule pour le plumage. 

La huppe, le camail, les lancettes cl les épaules sont d'iiii blanc 
luisant paillé, sur lequel on aperçoit à peine quebpies petites taches 
noires; les mar((ues noires caractéristiques apparaissent seule- 
ment au recouvrement des ailes, cl les grandes plumes des ailes 
sont bordées comme chez la poule. Iæ collier est noir cl Ircs-vivc- 
menl indiqué; tout le plastron et le sous-plastron doiveid être pail- 
letés comme dans la poule. 

Les petites faucilles .sont d’un noir bronzé, et, au fur et à mesure 
qu’elles deviennent plus longues, elles piamiicut du blanc, jusqu’à 
ce qu'enliii les grandes faucilles, devenues prestiue blanches, ii’ont 
plus de noir qu’aux extrémités. 

La variété dorée csl marquée de noir sur fond chamois vif. 

l«i blanche est blanche d’un bout à l’autre. 

La noire est noire d'un boula l’autre. 

La périnné, une des plus jolies variétés, a le plumage entière- 
meid coucou; la huppe est coucou par la moitié aulérieure, et blan- 
che par la moitié postérieure. 

Il faut, pour que les co(|s itérinués soietd parfaits, qu’ils soient 
aussi bien marqués que les poules. 

La chamois est ou de c.'lte couleur unie nu chamois maillé. La 
maille est plus claii eque le fond du plumage. 

La pailoue cbaiiiois préseide cette parliculai’ilé, (pt'elle donne des 
poidcs trés-bounes couveuses. 



Itaoe kollandaiié huppAei 



Lette espéci' a une si grande analogie aveé la pailom;, ipie beau- 
l'ouii d(! persouues preuneul rime pour l'auli'et mais bieidùl on 
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s’aperçoit que des points dinÏTciits eu foui des cs|)éces bien ;i pari, 
et (|ui eliacune oui leur iiiéi ile pai liiadiei'. La liollaudaise est éfjale- 
uienl hiip|tée, mais elle l’est beaucoup luuiiis. 

Elle u’a que trois variéli's : 

La bleue à huppe bleue; 

La bleue à huppe blaucbe ; 

Et la noire à huppe blaucbe. 

Sa taille est uu peu au-dessous de celle de la padoue. 

La huppe a cela de dilTérent, qu’elle est aplatie en Ibriue de para- 
sol cl qu’elle couvre la tète en tombant en avant, aussi bien qu’en 
arrière et de côté. Les barbillons, extrêmement volumineux et 
pendants, chez le coq, se trouvent chez la poule dans les rapports 
ordinaiiMîs d’un sexe à l’autre. • 

L’espèce est plus rustique, plus vive et plus farouebe que la pa- 
doue ; elle pond bien, mais ne couve jamais. 
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CHAPITRE XV 



Haee de Haaittearg. 



La race de Hambourg comporle plusieui’s variélés bien tranchées, 
dont les principales sont : 

La hambourg papillotée ou pailletée, argentée, et la hambourg 
papillotée ou pailletée, dorée. 

nom de papillotée et de pailletée vient des taches en forme 
de paillettes qui couvrent une grande partie de leur plumage ; 

La hambourg noire ; 

La campinc argentée et la campine dorée, désignation qui 
vient de la province dont elles sont soi-disant originaires. Cette va- 
riété est connue aussi dans plusieui-s pays sous le nom de Poule pond 
tous les jours. Les Anglais la nomment hanéoury crayonnée. 

Il en existe d’autres variétés, mais elles sont obtenues avec des 
espèces différentes ou avec les variétés ei-di'ssns mi'nlinnnées, et ne 
méritent pas d’étre rata'ngnées. 
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VariéM de Hambourg papillotèe ou pailleièei argentée. 
Variété de Hambourg papillotèe ou pailletée^ dorée. 



POlILK. 



l’rojioi tions el caraetères gétiéraui. 



C’est avec la poule de l’adouc queeetle ravissanle espèce a le plus 
de ressemblaucc. Pluiua^'C lilaiic el unir papilloté; crête frisée; al- 
hue exirèmcmcul vive el Irès-élépautc; l'orme uioclleusement ar- 
rondie. 



Poiils, (lltm'ii<iiuiis et caradèie-s particuliers. 



Poids. — 2 kil. 

Taille. — Un peu au-dessous de la moyenne. 

Tète. — Forle, aplalic par-ilessus. 

Œil. — Énorme, de' couleur foncée, Irès-brillanl, cl donnant à 
un groupe de celle variété une pbysiouomie loule particulière. 

Iris. — Rruii foncé. 

Pupille. — iNoirc. 

Joues. — Rouges et dégarnies autour de l'œil, parsemées de 
peliles plumes fines el blanches dans les autres parties. 

Crête. — Frisée, régulièrement bérissée de peliles pointes lon- 
gues de deux millimètres, et l()rmant ensemble mie surface prestpie 
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aplalie,ol)loiif(H(;, arrondie en avant, poinlne on arrière, recouvrant 
la i)ase(lu bec, diminuant de volume au fur et à mesure qu’elle gagne 
l'arrière de la tète, cpi’elle dépasse do très-peu. 

Barbillons. — Placés bien au-dessous du bec, parfaitement ar- 
rondis et creusés, affectant la forme d'une feuille de buis (un cen- 
timètre carré de superlicie environ). 

Oreillons. — Blancs, nacrés, posés à plat sui' la joue, très-petits 
(un demi centimètre carré de siiperlîcic envinm). 

Bouquets. — Blancs. 

Bec. — Blanc, légèrement blciuUre à la base. 

PaUe,canondelapatte. — De taille proportionnée et de couleur 
bleu cendié. 

Ponte. — Kxcellenlc; œufs lré.s-<lélicats et de taille moyenne. 

Incubation. — Nulle. 



Description <1n plumâge. 

Plumes de la tète, aux abords do la crête et à la partie su|)érieurc 
antérieure du cou, blanches. 

Plumes «lu camail (lig. 92) blancbes, marquées d’une tache 
noire intense à l’extrémité. 

Comme les premières plumes supérieures du camail près de la 
tête sont extrêmement petites et qu’elles augmentent de taille au 
fur cl à mesure «pi’elles gagnent la base «lu cou, la dimension de 
chaque tache est proportionn«'-e à celle de chaque plume, seule- 
ment ces taches sont plus allongées «lans celte rt'gion que dans les 
antres. 

Les plumes «lu plastron (fig. 93) ont une giaïuie analogie avec 
«•elles du «'amail, et sont d’un dessin plus régulier et plus uniforme. 
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Ei(f. Ü2. — Plump ihi rainail. 
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Celles (les reins, des é|>milcs, du reeouvreinent do la (|iieiie, des 
euisses el des jaiiihes duivind, niilaid (|iie possilde, ('Ire seiidilables 
à eellis du dusel du plaslrou. 




Fis?. Ho r«Uo. 



Grandes plumes de l'aile (lig.,94), blauclies, enlouires d’uu cercle 
mince trèsH'droit sur les bords labu-aux, plus large aux exlivmil('‘s 
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Tirandes du vol, tonies blanches. 

(irandcs ciuidalcs (lig. 0.')), blanches, à l'exceplion des cxlréini- 
tés, iiiarqnècs l’égnlièrcincnl d'inie bande noire. 




Fi((. 95. — Grande plume caudale. 



Les plumes des flancs cl de rabdomeii sont d'un gris brouillé. 

Le tissu du pininage entier de ces charmantes bêles est d’une 
finesse et d'une transparence extraordinaires; le blanc est pur et 
lustré comme de la belle cire; le noir est rellété de vert violacé très- 
foncé. 

11 est passablement rare de trouver des sujets parfaitement régu- 
liers, mais des reproducleui’s ordinaires peuvent donner de trés- 
Imius produits, pourvu qu'ils provienueiit eux-mêmes de beaux ani • 
maux. 
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Le coq est un peu plus gros que la poule, et l'ensemble de son 
plumage est plus clair, parce que les plumes du camail, du dos, 
des épatiles et des lancettes, toutes abondantes, sont blanclics, Irès- 
légèremenl teintées de ja\ine-paille et marquetées seulement de pe- 
tites taches noires, longuettes, écartées les unes des autres au camail 
et aux lancettes, un peu plus rapprochées sur le dos, au bas du ca- 
iiiail et aux é|)aiiles. Les grandes plumes de l’aile sont blanches, à 
l'exception de quelques-unes qui sont un |)cu marquées aux extré- 
mités. Toutes les faucilles sont blanches, excepté les pointes, mar- 
quées de noir. Les plumes du plastron, du recouvrement de l’aile, 
des cuisses, des jambes et les grandes caudales sont régulièreiueid 
.narquées aux extrémités de la tache caractéristique. Les plumes du 
recouvrement de l’aile ont chacune, à leur extrémité, une bande 
noire régulière. La réunion de ces bandes for me deux bar res paral- 
lèles, bien apparentes, qiri tr aversent l’aile. 

La crête, bietr pltts considérable qire celle de la poirle, se prolonge 
beatreottp en arrièr e ; les bar billons sont longs et pendants, ainsi que 
les oreillons, qui doivent ètr’c blancs. 

La variété noire est identirprernent semblable pour la forme, et 
son plumage est magniliqtrernent lustré. 

Les hamboirrgs sont beaucoirp plus vigoureux et jrhrs grands epre 
les campinnes, et les anglais les r'éclament comme étant originaires de 
leitr pays. En tout cas, ils y sorrt conntrs depuis Irés-lorrgternps et ex- 
trêmement reproduits dans les comtés de Larreashire et York-sirire. 

Quant à la var-iété de Harttbourg papillotée otr pailletée dorée, 
elle est identique pour la forme à la variété argentée; seirlemeni, 
le dessin do son phrmage, arr lieu de s’élever sur fond blanc, se dé- 
tache en noir strr' fond chamois. 

l'rre espèce qui a beaucotrp de rapport avec la Itambotrrg, et qire 
l’on désigne en .Arrgleterr’e sous le nom de poule faisanne, est iden- 
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liqucincnl |)arcille poui' le (iliiinage el la foi'nic; elle ilifl'èrc par le 
\oliiine, (pii est plus jielil, ainsi cpic par la tète, (jui est surmontt’e 
d’une petite crtMe double en rorme de cornes pointues, dans le genre 
de celle du crèvecœnr et de qncbjues petites plumes rares renversées 
en arrière en forme de huppe. Les joncs et le cou sont entourés d’un 
collier de petites plumes noires retronssi'cs et bouHantes; les bar- 
billons sont plus longs, les oreillons sont rouges. 11 y a deux va 
riétés, l'une dorée, l’autre argentée. 

Toutes deux viennent de Hollande. 



C«mpîoef variété argentée* — Campinei variété dorée. 



POULE. 



Klle est plus petite que la bambom g. 

Tète. — Proportionnée à son volume el semblable à celle de la 
poule de Hambourg. 

Crète. — Frisée, semblable à celle de la bambourg. Lette caron- 
cule présente souvent, dans la campine, une forme vascidaire, ce 
(pii est regardé connne un défaut. 

Oreillum, Barbillom el Bouquets. — Connne chez la liambouig. 

Batte, canon de la patte. — Itleu. 



|)C5ori|itioii (lu |ilmiiaj!V. 



Le plmn:ig('. de la variété argenl('‘c ne diffère de celui de la dorésc 
que par la couleur du fond, sur lequel s’enlève la belle maniucterie 
ipii distingue l'espèce. 
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La variéléargenléc est d’un beau blanc; la dorée, d un jaune clio- 
inois vif. 




Daiib rargenléc, les [ibnnes du cainail et de la tèlc doivcnl èlre 
d’un blanc nel sans la moindre tacbe (fig. IH5), et cela jusqu’au dos et 
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,iux épiiiiles, où cüiniiiciic'oiil les beaux dessins noirs que présenlenl 
les phinics dn dos (fig. 1(7). 




Kig. — Grodcic pUuui; (ie laite. 



Ces dessins se répéleid aux plumes des épaules, aux plumes de 
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recoiivi enicnl des ailes, à celles du plaslroii et des cuisses; mais les 
marques diminuent un peu d’intensité dans la couleur et de netteté 
dans la rormc, au fur et à mesure que les plumes se rapprochent des 
parties inférieures, et elles tluisseiit juir se hrouiller aux flancs et à 
rahdoinen. 




Le même dessin se répété aux plumes de recouvrement de la 
queue, mais les taches s’y multiplient quand les plumes, dcvenaiil 
de plus eu plus longues, se rapprochent des grandes caudales, doni 
elles recouvrent la naissauce. 
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Les grandes de l’aile (fig. 98) sont nellcinenl, mais un peu irré- 
gulüiement marquées de nombreuses taclies transversales. 

Les grandes caudales rappellent plus régulièrement les dessins 
caractéristiques, et ont une grande analogie avec les grandes plumes 
de recouvrement de la queue (fig. 99). 

Le devant ilu cou est blanc comme le camail, de façon qu’il forme 
avec lui et la tète une partie entièrement blanche, qui se détache 
en cercle du reste du corps. 



COQ. 



Dans la campine, encore plus que dans la bambourg, le plumage 
du coq est plus clair que celui de la poule. 

Le camail, le plastron, le dos, les cuisses et les épaules sont d’un 
blanc pur. 

Iæs grandes de l'aile sont entourées de noir, ainsi que les plumes 
de recouvrement de l’aile, qui, réunies, forment, comme chez le 
co(j de lIand)ourg, deux barres bien distinctes quand l’aile est fer- 
mée. 

Les faucilles grandes, moyennes et petites doivent toutes être 
noires à redets verts. Les lancettes sont noires et entourées d'un 
jætit filet blanc. L’allure du coq est trés-fière. 



L’espèce est plus petite que la bambourg et d’une fécondité 
inouïe, cai' la poule pond jusqu’à ti ois cenis œufs par an. Elle ne 
couve jamais. 

Les campines sont ll•ès-délicats, siiiTout quand ils sont origi- 
naires de Hollande, d’où ils nous viennent à peu près tous. Mais, s’ils 
SC montrent trés-snsccplibics dans les changements de climals, leurs 
petits deviennent Irès-rusllqucs quand ils restent sur le sol où ils 
ont été èlevéSi 

15 
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Toiilcs l<‘s do llanihniir^’ p( de (iaiii|MMe sont pi-écnc^--. 

"\ccllpnles pour hi table, el produisent beauemip ri'œid's, qui. (yioi 
i|i1e petits, sont d'iiii volume as>e/. raisonnable pour entrer Irés- 
nlilenienl ilan.> la cotisoinmalion. 
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ciiAmiii: \vi 



Kiir<* «lilo «lo «nalniii. 



lidli! l'itcc niihpmid iIcmix viiriott's, snvoir : 

ÜLAK-BtlEASTKD IIF.O fiAME. | ( ioitlimt (loiV Ù poill’illO IKtifO. ) 

Dite Wineed came. (Oimbiil nifïnalr i't nilc tic (xinanl.l 

Il n'y a "iièrc île pays tpii n'aient en ili's spiM ladcs san};lanls, cl 
paiidiit les hommes ont fait une élude a|>prol'iindic de l'art de s'c- 
fjorécr en gros et en dclail ; mais en Angleterre, eelle. terre elassiipie 
lies hoxenrs, la civilisation moderne interdit maiidenant, comme 
|ll•es(lne. parlont ailleurs, le droit de s'échiner en détail. 

On a supprimé tonte espèce de Inlle d'hommes et de comhat« 
d'animanx. 

On n'a pas même laissé aux .\nglais, cnimne liche de consolation, 
le droit de faire battre les coqs, (l'est vraiment hien dommage, car 
les coqs de combat ne semblent naître et vivre que poiii' se donner 
bicnii'il la mort. 

Il est impossible de se l'aire une juste idée dn \ertige qui s'enipaï c 
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de ces aninieux lorsqu’ils peuvent se joindre. Rien n’égale leur im- 
pétuosité, la rapidité de leur attaque; la rencontre est tcllcmcut 
furieuse, que les premières passes sont indescriptibles. Les combat- 
tants ne forment pendant un instant qu’une espèce de pelote, où 
tètc's et queues se confondent. C’est à peine si, aussitôt qu’on vient de 
les lâcher l’un sur l’autre, on a le temps de les séparer avant qu'ils 
se soient porté des coups dont la force égale la vitesse. Un bon coq, 
en se précipitant sur son adversaire, le saisit rapidement avec le 
bec à la tète, qu’il trouve moyen de retenir par quelque coin, mal- 
gré la suppression habituelle de la crête et des caroncules, et en 
un clin d'œil, douze à quinze coups des terribles éperons d'acier, 
dont on les arme sont portés à la tête. Les éperons y restent 
quelquefois si fortement engagés que, malgré la violence de leurs 
mouvements, les combattants ne pourraient les arracher sans les 
efforts de l’homme qui surveille le combat. 

Au reste, ces gaillards ne cherchent à tromper personne, et leur 
mine répond à leurs mieurs. L’œil est sinistre, la démarche inquiète 
et féroce, et les battements réitérés de leurs ailes dénotent leur mo- 
nomanic furieuse. 

Les poules chaussent aussi l’éperon et se livrent des combats à 
mort. 

On a beaucoup parlé de l'utilité de ces volailles, dont on a Tatité, 
avec raison, la fécondité, la délicatesse et les qualités maternelles; 
mais leur sauvagerie et leur méchanceté en interdit l’emploi dans les 
basses-cours. La curiosité que leurs mœure peuvent exciter, la 
richesse incontestable de leur plumage, et l’attrait de la couscTVa' 
lion d'une race si tranchée, peuvent néanmoins encourager les 
amateurs à ne pas laisser perdre cette espèce. 

Voici les caractères principaux des deux variétés les plus esti- 
mées : 
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Combat dort à poitrina Doirc» 

COQ 

Taille. — Ordinaire. 

Poids. — 3 kil. Il y a des sujets de dimension et de poids très- 
différents. 

Tête. — Petite, allongée, aplatie, comme celle d’un serpent. 
Cou. — Haut et droit. 

CorjM. — Incliné et bien pris. 

Cuisses. — Bien proportionnées. 

Pattes. — Solides et nerveuses, de couleur grise. 

Plumage du coq. 

Camail. — Très-épais et long. Rouge ardent. 

Épaules. — Rouge foncé. 

Lancettes. — Rouge ardent. 

Poitrine, abdomen, cuisses et jambes. — Noir. 

Recouvrement de l'aile. — Noir. 

Grandes plumes de l'aile. — Jaune foncé. 

Queue. — Vert bronzé. 
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l’oi'i r. 



Taille. — Moyciiiæ. v 

Pitiilx. — [>i;nxkil. cl diüiii. 

Coriis. — Iticii pris, île l()i iite éliiiiccc 

Le iiluiiiii'ie lie lii |iiiulc, juimc, iisse/. clair et assez lirillanl à par- 
lir de la Icle, s'assoiiiLril ^'radiielli'iiieiit en passant pur loni le 
ciirps cl jnsqn'à la ipiene. on il devicnl brun mal grisiUre. I n 
p(‘til dessin, très-régnlier, analogue à celui de lu cucliincliine 
perilrix, snivanl en proporlioii la dimension d<;s plumes, se ré|)èle 
par Unit le corps, depuis le liant du eamuil jiisipi'à l'exirémité de la 
ipiene. L'aspect général est d'im jaune neutre. Le camail est la 
partie la plus claire, la ipieue la partie la plus foncée, le cul-d'arli- 
clianl est un peu pins grisüire ipie le reste. 



Combül ai^enté « «îles de canard ■ 

<;nn. 

l’Inina^e. inlininieiil plus lirillaiit que dans le coq dore. 

Qinmil. — .laime-paille trés-vif. 
lh.x et lancettes. — .hume doré. 

Kjiaides. — lUnige ardent. 

lîecomremeiit de l’aile. — IViiii noir violet, hrillaul cl intense. 



Digiiized by Google 




IIKSCIIII'TION DES UACES. 



251 



Grandes plutnes de l'aile. — Bhiiirlios. 

Petites faucilles. — >'oii^s, à bordure janiie. 

Grandes et moyennes faurilles, et (jrandes caudales. — l> iin beau 
noir à lellels violaivs. 

Plastrott, aiisses et jambes. — ll uii noir iuliMise. 

Gimleitr de la patte. — liris rlair. 

I.e ('aiiiail de la |M>ule, juuiie-|iuille, uiari|ué d'iiiie laebe noire 
allüii^'ée à ebai|ue |duiue, sc délarlie plus éiierpi<|ueiueul que dans 
la variété durée sur le reste du plumage, qui est briiu ruuv, surluiil 
au plustruii. Lu queue est d'un brun plus luiieé et plus ruiiq)U que 
dans le reste du eoi’ps, et le rnl-d'artiebaut plus gris que les auli'es 
pai'lies. 
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CHAPITRE XVII 



tflvernes* 



J’ai réuni dans un chapitre unitpie les races de poules d’agrè- 
mcnl qui ne m’ont pas parti mériter une étude aussi complète que 
les précédentes. 



Race de Jérusalem. 

(iclte espèce vient-elle de Jérusalem ou n’en vient-elle pas? C’est 
ce (pie je n’ai jamais pu savoir. 

La seule chose certaine est qu’il y a une espèce qui porte ce nom, 
qui parait être depuis lonjftemps fixée, et ne manque pas de carac- 
tères propres. 

Selon certaines personnes, la jérusalcm est une jioule blanche 
comme la neige, avec le camail herminé foncé, très-tranché, cl la 
queue presque noire; la crête est simple, la patte bleue; elle [lond 
bien, est très-bonne à manger, et sa taille est un peu au-dessous de 
la moyenne. Le coq tout pareil. 

Selon d’autres, en France, au moins, la poule de Jérusalem est 
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une assez forte poule qui présente à peu près les mêmes caractères 
que ci-dessus, mais dont ta robe blanche est teintée d’une nuance 
jaune rosée, trés-dairc, à peine appréciable, et se trouve tiquetée 
tle petites tachettes noires, espacées. 

Les avis sont tellement partagés, que je n’ai pas pu me fi.ver da- 
vantage. 



VARIÉTÉS OE i’ODI.ES A PMJMAGK CODCOI' 

Ces poules coucou ne forment pas précisément des races bien 
distinctes, ce sont plutôt des variétés provenant de difféi-entes races, 
mais dont il n'est pas possible da retrouver exactement l'origine. 
Comme elles sont du reste Alarmantes, et que les caractères de 
leur plumage sont asse;. fi.vés, j’ai cru devoir leur consacrer 
quelques lignes. 



Coucou de Vrancei ou Ombrée coucmi françaiee» 

Cette race mérite d’ôtre rcmaï quéc pour ses excellentes qualités, 
sa charmante forme et son riche plumage, dont l’aspect général et 
les dessins partiailiers la rapprochent des différentes variétés de 
poules dites Coucou. Des marques noires transversales, très-dis- 
tinctes, se détachent sur un fond blanc assez clair (fig. 100). 

Voici la description que M". Letrône donne île cette espèce : 

« La poule Coucou, ainsi désignée à raison de la ressemblance de 
la coloration et de l’agencement des teintes de ses plumes avec 
celles qui recouvrent l’oiseau de ce nom, possède encore un carac- 
tère très-distinct par la conformation de sa crête, qui est très- 
épaisse, granulée, finissant par une pointe ou crochet en arriére, 
et (jui recouvre toute la tête. Cette forme, bien que très-caractéris- 
tique, ne se transmet pas toujours aux sujets issus des croisements; 
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rtiais ou iriiiar(|iiei a cpio la anilein' blanche rosée des iialles ne fait 
jamais défaut. C'est un cxcellenl sifjne, comme on le sait, pour 
décider de la linessc et de la bonne (jualité de la chair chez les 
volailles, l’récisémenl à cause de cette propriété de Iransmetlre 
régnlièiement la couleur du plumage et celle dos pattes à tous les 
sujets provenant d\i croisement de celte race, il paraîtrait diiücile 
lie distinguer le type vrai d’avec les variétés, si d'antres signes bien 
évidents, i|uoi(pie moins perceptibles, ne nous venaient en aide. 
l‘our cela, nous recoimai.ssoiis comme absolument nécessaire d'en- 
li cr dans une description très-détaillée pour bien ftiire connaili-e ce 
I\1K‘. 




Kitf- "lOJI — Pliiitie «le I» |)onIc otiibm; conmn <!»• Kmiuo 



UiiiieiisloiHi et cur^ctêres }>ai’ticuliei'f- 

I' Taille. - Delà partie supérieure delà tétejusi|ne sous les pattes, 
dans la position du repos, 0“.Ô8; dans la position ILère. du 

dos sous les pattes, 
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« Ptiidx. — A l'Age adulte, ‘2 kil.; clmrj)ciil(H)sseus(“ tn’S-légère, 
muscles bien dévelopiM's, eliair (iue et ll■ès-blîul(■he. 

« Corps. — (ÜreoufcTciuc' prise au milieu du corps, 0“.4'2; lon- 
gueur, (T.ÜO. 

« Crélr. — l)otd)le, surmuul('‘c de gloliul(;s cliariius iid'oriues el 
divisés eu dessins vermiculés, se termiiiaut par une pointe reuver 
s<* dépassant l’occipul, el prenant naissance à un centimètre de la 
jxtiiite du lier. 

« Barbillons. — Idiarims, irime Itclbî l'orme, assez développés, à 
deux divisions se soudaid sous le ber. Oreillette peu apparente. 

« (IKil. — tlraud. d'une couleur rouge-briipie tirant sur le jaune. 

■I Iris. - .Voir, lîegaid doux. 

Il Bec. — Semblable pour la l'orme à relui du dorking; narines 
peu saillantes; couleur blaurbe, ombrée de uoii-, longueur, 0“'.0r). 

« Palte. — (iaïuiii de la patte : cirroid'éreiicc, U“.ü4; longumir. 
IT'.IRI. l’atte pourMie de ipiatre doigts bien proportionnés, lion- 
leur de cbaii'. 

U Kperoiis — l•'aibles. aigus et liés-rccourbés. 



lli'M ii|i|ii>u ilit iilmiMÿi’. 



« La télé est garidr de pluiues dues el coiuies qui, ronnne les plus 
grandes, doivent avoir une adoration |)ar plaques d'un noir bleu 
plus ou moins l'onré, se dégradant par denii-t<‘iides sur un fond 
blanc et se reproduisant à des dislauœs à peu près égales, et à 
raison de la longueur des plumes, depuis le duvet, qui est d'un 
gris bleu clair, jus<|u'à leur extrémité. Les plumes du ani sont 
longues, fournies el lines: — la nuance ondirée s'y reproduit: — 
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mais elles prennent un aspect argenté par la finesse des détails 
d'ombre un peu moins accusés. Il en est de même pour cette sorte 
de plumes légères qui recouvrent la queue. Les plumes de la poi- 
trine sont celles qui présentent le plus de régularité, bien qu’elles 
soient partout d'un même aspect, toujours attrayant à l’œil. Les 
plumes caudales possèdent aussi dans leur développement toutes 
ces nuances d’ombre bien uniformément tracées. Il en est de môme 
pour celles de l’aile, du bras et de l’avant-bras, mternes ou ex- 
ternes. Chez certains sujets, les plumes de l’avant-bras sont parfois 
blancJies; ce léger défaut n’a pas de signification, parce qu’à la 
mue elles peuvent renaître avec plus ou moins de taches ombrées. Il 
arrive aussi que toute la queue varie du noir au blanc. Le système de 
coloration dans le plumage de cette sorte de volaille est général sur 
les moindres parties du corps, et très-persistant, comme nous l’a- 
vons dit. 



ron.F, 

; 

« Les dimensions de la poule étant dans le plus parfait rapport 
avec ceux du coq, suivant les règles générales et proportionnelles 
que la nature a établies entre les mâles et les femelles dans l’espèce 
galline, nous ne voyons pas qu’il soit bien nécessaire de lui donner 
un article minutieusement détaillé; nous dirons seulement que la 
poule coucou donne un poids normal et approximatif de 1 kil. 
ÔOO gr.; que sa cnHe est moins grande que celle du coq, bien 
qu’égalemenl double; que dans sa structure les proportions sont 
|)arl’aites; que son bec est toujours demi-blanc rosé, et que son plu- 
mage est entièrement et partout nuancé de la façon la plus régulière 
par des taches d’un noir bleu, faisant ombre sur un fond blanc 
symétriquement partagé. 

« Cette volaille est très-robuste, sobre, pondeuse des plus remar- 
quables, donnant de beaux (cufs. C’est avec raison la poule de pré- 
dilection, et qu’adoptent nos petits ménages ruraux dans la partie 
nord-est de la Surthe et dans plusieurs communes du sud-est de 
l’Orne, où son élevage est en constant progrès. La chair de cette 
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volaille est très-blanche et délicate, son engraissement assez avanta- 

« 

geux . Son croisement avec des races plus fortes fournit d’appétissants 
produits pour la table, et, par ces motifs, elle est d’une vente lacile 
sur les marchés du pays. 



Ombrée coucou de Reunee. 



« Une variété de cette race est élevée en Bretagne dans les environs 
de Bennes ; elle se distingue par des caractères extérieurs peu dif- 
férents sous le rapport du plumage et du volume. Chez le coq, 
les plumes fines du cou et du recouvrement de la queue sont d’un 
jaune-paille parsemé de taclies nuancées d’un brun roux qui donnent 
des reflets dorés à CÆtte sorte d’ornement. Toutes les autres plumes 
ont la même couleur nuancée de l’espèce précédemment décrite. La 
crête du coq coucou de Rennes est simple, grande et solide, parfai- 
tement droite et à dentures excessivement profondes et aiguës, pour 
le moins autant développée que celle du coq espagnol. I^es bar- 
billons sont amples. La poule ne se distingue de l’autre espèce que 
par sa crête simple et droite. On estime autant cette variété que la 
première pour la production et la qualité de la chair. Comme l’au- 
tre, c’est une volaille d'un moyen volume, mais posst’Hlanl des mus- 
cles bien fournis et délicats, attachés sur des os d’une excessive 
légèreté. Les patto.s sont d'un rose couleur de chair. Les bretons 
apportent une grande attention à la reproduction de cette race re- 
marquable. 

« Ces deux variétés de volailles sont très-faciles à élever; les poulets 
ne sont ni tardifs ni précoces. C’est un tendre et succulent manger 
lorsqu’ils ont atteint l’àgc de cinq à six mois. Ils croissent parfaite- 
ment sans qu’il soit besoin d’y apporter des soins particuliers. Ces 
volailles vivent et produisent longtemps sans s’épuiser. .Nous con- 
naissons un co(|, parfait cocheur, âgé de cinq ans, chez qui l’ardeur 
première et les vertus prolifiques n’ont rien perdu. Cette qualité 
[lereistante de forces doit être regardée comme précieuse, surtout à 
l’égard des croisements avec des races s’usant vite. 
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« iNoiis |lllss<.'‘duIl^, (liiiis un piirl'iiit éliil il*' |iurnlé, les deux variélés 
de eelte l'aee, i(uê nous nous si^innies permis de nommer pour les 

disliiifîner : la première, puni de Friiwf; la seeonde, poule 

ejiiieoii de Rrmiex. C'esI après avoir en la l'aeililé de les étudier l ime 
el l'antre, ijiie nous avons ern devoir leur aeeonler nu ailieli' spèeial. 
alin d'engafier les éleveni’S à les étudier à leur liaii' pour les propa- 
ger ensuite. \ notre avis, ee si'ra nue des iHiimes aeqiiisilions que 
poui'i'onl faire ei'iix qui, tout en elieirliaiit l'enseiidde df-s qualités, 
tiendront partieuliéremeiit an plut réel produit, l'alionilante, roiir- 
nitnre d'ienl's, s'aeeorilaul avee la pluséeouumiqne nourriture. 



Ombr^ coucou hollandais^'* 

H (â'Ile l'spéci! semble être à peu près la même que l'espéee frait- 
eaise. La eréle ilemi-ilouble est |)endante el de rôtê, la patte est 
blanche. » 

.Nous ne pensons pas, ainsi que nous l avons dit |iliis haut, comme 
,M. Letrfine, que ces poules forineul des races; ce sont de simples 
variétés de poules ordinaires, qu'il est bon de, décrire pane qu'elles 
sont jolies, à plumage lixe, el en même temps bonnes à manger; 
mais elles n'ont pas lu moindre importance dans la question des 
croisements. 

Il n'y a pas non plus de conséquence générale à tirer de leur 
ptiimage, dont beaucoup d’esjicw's |ms.sédent l'analogue. 



h 
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wnineM. 



Ito.'iiiniiiii (le l'Mccs MiiiiK's sont ()ri<;iiiaii-t‘s des eûtes d'Arniiiie. 
(|uel(nies-uiies le sont d'Asie, d'iiiitrcs, et c'esl lii iiiujoril('-, sont de 
f'iihrieHlioM Iminiiine. 

Il est dinieil(Mles(Ml(’diei)iiillci'd:msle eluies iirodiiil piie les iioins 
multiples (pi'oii leur doiiiu? dans les diHi'-riuils pays où on li's cultive. 
Ik'aueoup oui (’“!('“ pcu’dues (ju oïd pass(’’ de mode; nous nous Imr- 
iierous doue à doimcr iiu apee(;u des (‘sp('“C<'s hieu earaeléristVs 
existant nujoued'luii el l'ommes (-ii l'eauee. 



Kaoe dite de Courtc-Fatle. 

l>eaueou|i de localités dans la lleela^ue, dans la Sari lie, dans 
l'Orue. possi'aleut des eourles-|ia||es, mais la vérilaldi*. rare, celle 
autrelbis répandue dans rOriie, el dont ou tirail ces délicieux el piv- 
coce> poulets dits |miuIcIs à la reine, est à peu prés |iei'dui'. 

Mous ravdiis ce|W'iiduul relrouv('‘e, et elli' esl sous nos veux 
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Le coq pèscl kil. 1/2, la poule 1 kil.; l'un et l'autre sont si courts 
et si has de pattes, qu'ils marchent comme le canard et que les plu- 
mes du cul-<rarlichaut posent et traînent à terre malgré tous les ef- 
forts ([u'ils font pour s'élever sur Icure jambes. La crête du coq 
double (2 crêtes) est accompagnée d’une demi-huppe en arrière; le 
plumage est caillouté blanc cl noir fona'^ d'un bout à l'autre, à l'ex- 
ception de la queue, qui est noir bronzé. Les faucilles sont longues et 
fournies, la patte est noire. 

La poule ressemble beaucoup au coq, et sa queue très-longue 
Ibrme un étrange conti asle avec ses pattes piosque invisibles. 

La couleur des pâlies est noire. 

Celle espèce pond très-bien et couve admirablement do Irès-bomie 
heure; elle fournil d'excellents petits poulets extrêmement précoces 
autrefois trè.s-estimés et destinés aux tables riches dans la saison du 
printemps où la |)luparl des volailles ne sont plus mangeables. 



IUm dtta 4e Beniems 

On affirme que celte jielltc race a été complélciuent fabriquée en 
.\ngleterre. Si le fait est vrai, il prouve l'empire de l'homme sur la 
constitution aiTiliciclle d'espèces nouvelles. Rien de plus mci veilleu- 
scinent joli que la forme toute paiticulièrc de œl animal, rien de 
plus riche, de plus soigné, de plus méthodique que son admirable 
plumage. 

C'est l'espèce dans lacpiclle la dilféreuce des sexes est le moins 
sensible. Le plumage y est le même, et le coq est dépourvu comme 
la |Hiule des plumes de la qiu'iie (pi'oii nomme faucilles. 

Le cü([ est un peu plus gros que la poule, il a l'air exlrêmcmenl 
fier et laisse pendre scs ailes à terre. 

f.a ciétc est fris<'‘e, oblougue, d'un volume raisonnable, légère- 
ment aplatie, pointue eu arriéi'e. 

La patte est bleue. 

L'ceil tn'w-gi-and, la |)U|iillc rougc-bricpie. 

La poule, très-petite et d'une forme ravissante, pond et couve 
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très-bien. Autrefois il y avait peu de co([s qui fussent bons pour la 
reproduelion, mais il parait (pi’ils sont devenus meilleurs. 

Les variétés, au non’ibre de quatre, sont : 

lia bantam argenté, 

La bantam doré, 

La bantam noir, 

La bantam blane. 

Elles doivent toutes quatre être identiques pour la forme. 

La variété la plus jolie et la plus reebercbéc est l’argcnléc, 
paree que c'est chez elle que la beauté du plumage est le plus 
apparente. 




Fig. iOi. — riiimc du cainui). 



Les plumes du camail (lig. 101), depuis la plus petite jus- 
qu’à la plus grande, portent toutes le même dessin, avec le bord 
éclairci. 

Celles du cou cl du plastron (lig. 102,. sont d'une grande régula- 
rité, ainsi que celles du dos, des épaules et du recouvi cmcnl de la 
queue (lig. lOô). 

II. 
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•li'llfstlu ret'ouvicmenlde l'aile ont le liséré pliiséiroil (lig. 104), 
ainsi (jiie les grandes de l'aile et de la queue (lig. 105). 




Fij»- lOi. — l’iumc ilu rC-uuvTcmcnl de laile. 



Oelles de la misse (lig. lOli) oui le liséré plus large, el leur en- 
semble l’orme une région plus foncée. 

Les plumes des lianes eldu cul-d'arlicliaut sont d'un gris inélé. 
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Fig. 105. — Grande plume de l ailc el de la queue. 



On voit que celle ravissante espèce csl encore plus rétnilièreinenl 
maillée que la piuloue, puisque le pailletage n’apparail , jamais sur sa 
rolie. 
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Kig. 106 . — l'Iiimc Hc l.i cuis;p. 



La variété argcnléo est traiilanl plus belle que le fond du plu- 
mage est |iliis elair et que les dessins sont plus réguliers. 

La variété dorée a le fond du plumage eliamois trés-vif. 

Le fond du plumage de l’ime et de l’autre ne doit pas être maculé. 



lUoe nègre. (Poule naine de aoie à peau noire.) 

Voici, parmi les espèces naines, la plus nouvelle, la plus curieuse 
et une des plus jolies qu'on puisse voir. 

Extrêmement petits et légers, coq et poule ont la forme exacte et 
peut-être exagérée des cochinchincs les mieux faits. Chaque partie du 
corps se détache en un lobe distinct, et son plumage de soie, extrê- 
mement fin et blanc, accompagné d'une forte demi-huppe renversée 
un peu en arrière, forme le plus étrange contraste avec ses joues, ses 
barbillons, sa crête frisée d’un rouge sombre presque noir et son 
oreillon d’un bleu de ciel verdiUre et nacré. 
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I.a couleur de sa peau, qui csl par loul le corps d'un bleu foncé 
iioirâlre, ne s'aperçoit qu’aux |)allcs, qui sont à cinq doigts, courtes 
et bordées extérieurement de petites plumes soyeuses. 

La poide, aussi douce et aussi familière que la coebinebine, est, 
parmi les poules naines, la plus féconde, la meilleure couveuse et la 
meilleure mère. Les petits sont très-rusitiques et très-faciles à élever. 

La couleur noire de la peau se retrouve dans le bec, dans le go- 
sier, dans l'anus cl jusque dans les intestins, et la chair n’est pas 
très-bonne à manger. Les sujets sont adultes en trois ou quatre 
mois. Les poules jioiident et couvent l’Iiivcr comme les cocliincbines, 
et l’espèce est originaire du même pays. 



Raoe naÎM ootaoou dite d^ÂoTert* 

Celle cliarmanic petite race a été, croil-on, nouvellement fabri- 




107. Pluiiu' «lo In rare iiniiio roncoii. 



quée en Hollande. Son plumage, entièrement coucou, est plus som- 
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brc que celui des autres espèces coucou (fig. 107), et porte quatre 
marques très-distinctes gi is Idiicè sur fond gris clair. 

L’espèce est pourvue d’un petit collier de plumes qui entoure les 
joues. 

L’œil est grand, et la pupille jaune; 

La patte est blanclie. 

l'oute bonne, incubation médiocre. 



lUce naine patine dite englaite» 



Cette petite espèce, extrêmement répandue en France, est très- 
appréciée pour sa fécondité, sa précocité et son aptitude à couver. 

(ioq et poule sont à crête simple, courts de pattes, à plumage 
blanc très-collant. Le plumage s’épanouit en gagnant les parties 
inférieures, les plumes du calcanéum s'allongent énorménamt en 
forme de manchettes, et les pattes sont couvertes extérieurement, et 
jusque sur les doigts, d’un épais matelas de longues plumes, qui 
donnent à ces petits animaux une tournure toute particulière. On 
trouve cette espèce en assez grand nombre dans beaucoup de cam- 
pagnes où l’on met à profit sa faculté d’incubation hâtive, et où son 
exiguïté l’a presque partout préservée des croisements. 

Croisée par le coq avec des poules françaises de petites dimen- 
sions et avec des poules de combat anglaises, cette race donne des 
couveuses moyennes et légères extrêmement recberebées par les 
faisandiers. 

Il va, en Angleterre, une variété brune et une variété jaune de 
cette espèce. 
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CROISEMClfTS. — ENGRAlSSEmENT. — MALADIES. 



CHAPITIIR PHEMIRR 

eroinen»eRl«. 



Beaucoup de personnes m’ont pressé de leur donner des indica- 
tions pour la inarclie qu’elles auraient ii suivre dans le repeuplement 
de leur basse-cour, décidées qu’elles sont à eonvertii- d'une façon 
profitable cette masse de nourriture employée, dans la plupart des 
grandes comme des petites fermes, à entretenir des animaux d'un 
rapport inférieur à leur consommation. Il convient, en effet, de 
remplacer ces indignes parasites par des espèces de volailles qui, 
employées avec discernement, doivent donner des produits en rap- 
port avec ceux que fournit notre gros bétail. 

('.eux qui voudront suivre hardiment mes avis trouveront, dans 
cette branchtf de l'industrie agricole, un bénéfice qui dépassera de 
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iMîaiicoup, |ii'o|iorlion gardée, relui que doruieiil les aiilres animaiiv 
de la ferme. La pioduclion assurée des <;iauds animaux a fini par 
établir et fixer des eours, tandis que les produits en volaille de pre- 
mier choix, comme taille et qualité, sont et seront cncoi-e long- 
temps destinés aux tables somptueuses, qui .se les disputent à prix 
d’or. Les volailles de moyenne force, mais excellentes, comme la 
moins grosse variété des ponles de La Flèche, comme la crévecoeur 
moyenne, etc., etc., donnent cc]iendant un bénéfice considérable, 
puisque beaucoup de peisionnes les éjévent de préférence. Fn effet, 
ces volailles sont encore délicieuses, elles sont plus pivcoces et d'un 
débit général, à cause de leur moindre volume. Quoi qu’il en soit, 
grosses et moyennes variétés sont, dans les pays d'élèves, le sujet 
d’un commerce très-lucratif, tant pour les éleveurs <pie pour les en- 
graisse\ii's. 

Partout on l'on élève et engraisse bien, on voit clia(|ue semaine, 
an marché, des milliers de pièces gras.ses ou demi-grasses de tout 
prix. 

Si l'on ajoute aux considérations ci-dessus (pie les nombreuses 
personnes qui ont pris le goût de la campagne consacrent mainte- 
nant un coin de leur intelligence à la culture des choses utiles, qu’il 
est du meilleur goût de s’occuper un peu de ce qu'on dédaignait si 
ridiculement autrefois, et que, parmi les occupations de la vie des 
champs, celle d’élever de bonnes volailles est une des plus amu- 
santes, on tmiivera que plaisir et utilité sont attachés à notre sujet. 
Llierclions donc les moyens d’atteindre le but proposé, de proiluiri' 
ces di'dicicux morceaux qui llattent l’œil, l’odorat et le goût de ceux 
qui les achètenl, moyeunant une réimmération en rapport avec le 
soin et l’intelligence de ceux qui les produisent. 

Il n’est point embarrassant de trouver d’excellentes races, elles 
abondent dans les grandes circonscriptions, qui semblent en avoir 
le privib’'ge. Ainsi le nord de la France compte un grand nombre 
d’admirables variétés dont le crévecu'iir est le principal type. Fn 
Hollande et en Belgique, nous trouvons 1a bruges, la bréda, la gucl- 
dre; en Angleterre, la dorking, cette volaille aristocratique; dans 
le. centre de la France, la fléchoise, cl au midi de l’Furope, l'espa- 
gnole. .I’cs|»ére que voilà de quoi mettre toutes les fourchettes en 
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iM iuile. Siilnnc (iiielqu’uii voulait peupler sa basse-cmir nu sa ferme 
(le bonnes volailles, il penserait sans doute, comme on l’a pensi’-jus- 
(lu'ici, (pi’il n'y aurait que l'embarras de choisir la plus grosse, la 
plus belle, la plus préœce, la plus délicieuse de (««s races, et que le 
tour serait fait. 

Eh bien, il faut qu'on le sache, il n’en peut être ainsi. L’espèce 
de poules qui réunit le plus de qualités dans son pays peut être 
détestable ailleurs. Mais ce qu’on a cent fois constaté, sans en tirer 
prolit, c’est (jue des races étrang(’:res, croisés's sur un sol élranger, 
donnaient toujours d’excellents rt’sultats, pourvu que ces résultats 
fussent l’objet d’une culture sensée et suivie, et qu’on ne refnsfil 
pas de faire les sacrifices nécessaires. 

Pourquoi voudrait-on que les poules rapportassent, pliil(')t qu’au- 
tre chose, .sans nourriture et sans soins suffisants’.* Fait-on venir du 
blé dans un champ mal fumé et mal façonné? 

Parmi les nombreuses races de volailles, il y en a d’excellentes, 
mais elles le sont pour les pays qui les ont constituées et (jiii les 
conservent par des traitements rationnels. Ces races peuvent servir 
comme souche aux pays qui veulent faire de leurs poulailU'rs im- 
productifs une source de proliUs et d’agréments, mais non servir de 
race définitive ; il est un fait avéré, c’est qu’au bout de quelques gé- 
nérations une race transportée dégénéré fatalement. Que faire 
alors? 11 faut s’en faire une. (iomment s’y prendre? C’est ce que 
nous allons voir. 

Iteaucoup de personnes ont fait venir des poules indigènes de diffé- 
rentes races des contires qui les produisent, on en ont acheté aux 
marchands. Certains amateurs sont parvenus, en prenant les pré- 
cautions nécessaires, à conserver plus ou moins longtemps ces poules 
dans un état de pureté convenable (([uand elles étaient dt’-jà i)ures, 
s’entend). Mais la plupart des essais d'acclimatation ont échoué, 
surtout dans les fermes. .Ainsi j’ai parfaitement su que la poule 
houdan, si pn’‘cicuse, si complexe dans son i>nys, avait hientid donné 
des produits inférieurs dans diftérentes localiti's de la France, prin- 
cipalement dans le Nord et la l’icardie, où l’on a essayé de la répan- 
dre, et ainsi des autres espèces. Mais c’eût été une circonstance 
tout particulièrement heureuse qui eût déterminé la réussite de 
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CCS essüis, et je ne comprends pas que les gens spéciaux n’aient pas 
bientôt reconnu les raisons de pareils résidtats. 

liCS races diverses se sont conslitnécs sons cerlairics indiiences 
climatériques et par une continuité de nourriture propre à chaque 
pays, ce qui fait que dans la contrée même où elles se sont formées, 
une promiscnilé presque continuelle ne saurait en détniire le type, 
tandis (pi’il n’en peut être ainsi dans une basse-cour composée d'a- 
nimaux étrangers au pays, où un lien d’étroite ]>arenté unit tous 
les icproducteurs, et dans laquelle la nourriture ne saurait être 
senddable à celle du pays d'où on les a fait vciiii-. 

L'expérience a démoulré que les essais tentés à dillërcntes épo- 
ques dans cbacunc des contrées oi'i l’on a cultivé les poides avaient 
eu pour fin de constitner et fixer chaque race à la suite d’un mélange 
lésiiltant de plusieurs variétés de bonnes poules inlrodiiiles dans 
cos niomenls d'essais, les sujets délinilifs ayant été triés |iar un 
choix judicieux. 

F/expérience a encore démontré, quoique récemment, que les 
deux espéci's exoliques cocliincbine et brabma-pootra donnaient en 
Kurope des |troduils d'une force et d’une rnslicité bien aiMlcssusde 
la force el de la rusiieilé des |iroduits des espèces indigènes, surtout 
ipiand ces deruicres oui changé de contrées; que la coidiincbine el 
la brabma-pootra communiquaient aux produits des espèces indi- 
gènes un poids et un volume considérables, ainsi qu’une fécondité et 
une aptitude à couver souvent inconnues chez ces dernières, sur leur 
sol même, et cela sans changer d’une façon appréciable la finesse de 
la chair et l'aptitude à l’engraissement. 

Mais celte vérité a été reconnue par quelques ainaleiirs qui ont 
pu disposer de beaux sujeLs, cl non par la masse des éleveui’s qu'on 
a saturés d'horribles animaux soi-ilisanl poiin'iis de précieuses 
qualités, mais bien plus faits pour détruire les basses-cours que pour 
les rétablir. 

Je dois dire que le brabma cl la cocbirichinc pures de race don- 
riciil de bonnes volailles, non pas à l’élat d'engraissement, mais 
comme poulets de grain. Leur engraissement n’est praticable qu’a- 
prés croisement. .Mais, je le répète, il faut qu’elles soient pures el 
non indignement dégénérées. 
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l-ii |ilu[);ni fin temps on a pris, pour faire des eroisenienls, de 
mauvaises poules de (iocliiiicliiiie déjà eroiséesaveedes poules dites 
russes, ou, si l'on veut, avec des malaises dégénérées elles-mêmes. 
-V l'exceplion de lares personnes, la plupart des amateurs n’ont 
expérimenté qu’avec ces animaux déplorables, et c’est un fait ac- 
ipiis (pjc dans toutes les variétés de borhinebine, et surtout dans la 
variété fauve <|ui est si répandue maintenant, il se trouve peut-être 
une bêle puie entre eeni mille abominablement dégénérées, tjne 
eonelure d’expériences faites avec de pareils éléments’? 

Il n’est pas diflicile de déduire de ce qui précède que, lorsipi’on 
veut constituer une basse-cour d’un grand produit, tant pour la 
ponte que pour le volume, rcxeellenec et la précocité des volailles, 
il faut prendre des ])oules indigènes, c’est-à-dire il’Kurope, connue 
la dorking, l’andalouse, la lioudan, la crèvecœur, la bruges, etc., 
dont l’excellence est parfaitenunit reconnue, (piand elles sont pures, 
et ci"oi.scr ces espèces avec des coqs de Brabina-l’ooti-a et des coqs 
de Cücbincbine de n'importe quelle variété, mais de sang pur et 
d’une Iwlle taille, c'est-à-dire pesant de 4 kil. 1/2 à 5 kil., lüi^scpi’ils 
ont atteint leur entier accroissement. 

(ies croisements donnent des produits énormes, précoces et déli- 
cieux, si l’on noui'rit les élèves à satiété, et s’ils sont tenus dans de 
bonnes conditions b ygiéniques. Tous les dix ans, on doit détniire les 
coqs et jeter de nouveau quelques étalons de race dans la basse-cour, 
alin de renouveler le sang. On doit même employer, dans cette opé- 
ration, tantôt les coqs indigènes crève-cœur, houdan, dorking, et 
latdôt les au|s exotiques, coebinebine et brabma. De cette façon, on 
entretient la bass«‘-cour dans un étal splendide; on peut même, 
dés la première année, si l’on a deux fermes, ou deux basses-cours, 
en peupler une par le moyen ci-dessus, et l’antre, en y mettant les 
poules exotiques avec les coqs indigènes, ce qui fera la conti e-parlic, 
et sera un intéressant sujet d’étude. C’est ici l’occasion de faire une 
remarque bien inqiorlanlc : 

On sait tpie les espèces indigènes donnent presque toutes des 
produits assez difliciles à élever, snrloul en dehors de leur pays, cl 
l’on sait aussi, mais à n’en pas douter, que la coebinebine et la 
brabma donnent des poussins d’une rusticité inouïe. Sur trente 
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liriiliiiKi el ilix cocliiiichiiies t‘levées, a'ilc aiim'e, dans un clos, de luiil 
ares environ, hien fonriii de {jazon, il s'csl élevé trente bi'uhma et dix 
coeliiiicliines tons beaux, vigoureux, sans nn seul aecident et sans 
nnc seule maladie. Quoique je n’aie ]ias fait rexpénenee avec des 
races imligénes, il n’est pas probable qne si elle avait été faite, ce 
résultat eût été oblenn. Je pense donc tpie les produits venus de 
punies indigènes et île coqs exotiques doivent éti'e d'une éducation 
plus ditlicilc que ceux venus de. poules exotiques et de coqs indi- 
gènes, sans qu’il \ ait grande raison de croire ces derniei's inférieurs 
aux preiuiers. Mais, malgré toutes probabilités, il ne faudrait pas 
abandonner un essai pour faire l'antre; il faut les faire tous les deux, 
ou s'entendre avei' quelqu’un jiour partager les sujets qu’on aura 
obtenus, de façon qne la première ex|)érience soit faite |)arrnnet la 
seconde par l’aulre. 

lie ri’e.st pas sans de trés-sérieuscs raisons (|ue je recommande 
les grands mélanges et le renouvellement tons les dix ans, tan- 
tôt par les indigènes, tantôt par les exotiques ; outre l’avantage, 
incontesté par les connaisseurs, du croisement de deux espèces 
transportées sur un nouveau sol, outre la grande probabilité de la 
réunion des (jualités de chacune des espèces réunies dans les pro- 
duits définitifs, il y a une raison déterminante au premier degré; 
c’est que tous ces enfants venus de mèi’cs si éloignées, ne iiouvant 
avoir aucun lien de parenté entre elles, et de pères différents, ne se 
trouvent cousins et cousines, et rarement frères et sœura ipi’apn'îs 
plusieurs générations; ce qui établit un renonvellenient de sang con- 
tinuel, surtout si tous les dix ans on introduit de nouveaux étalons; 
et, d’aillem-s, il est aussi facile de mettre avec un coq bi'ahma et 
un coi| cocliinchinc deux poules dorking, deux andalouses, deux 
hoiidans, deux bruges et deux crèvecœur que cinq poules de rime 
ou l'autre de ces espèces avec un brahma ou un coclnncliinc. 

Vingt à trente bêtes sulliraient pour monter, dés la première an- 
née, une immciise basse-cour, si l’on Vou'ait faire couver le millier 
d’u'ul’s fournis dans la bonne saison. 

Des soins iulelligcnls doivent aussi présider aux choix des sujets 
il garder pour coiislitncr déliiiitivement la basse-cour. 11 l’aiit préfé- 
rer dans chacun des croiseiuenls les sujets les plus lourds, les plus 
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lai'gcs, les mieux porliiiits, ceux (|ui ont la |ieaii la plus blatielie, et 
les pattes roses, prises, noires, blanches, etc., indices delà meilleure 
ipialité; les |m)uIcs qui pondent les œufs les |)lus gi-os tce cpii pro- 
met toujours un meilleur emplacement pour les |ioulets); les co(is 
les |)lus ardents et les plus forts. A la lousuc, et peut-ôtre après 
deux ou trois renouvellements de sang, ces animaux, sous rinlluence 
de nouveaux climats et de diirérenles nourritures, cunstitneroni 
sans doute de nouvelles et puissantes l'aces qui feront d'un produit 
la plupart du temps négatif un produit important. 

l'ne quantité considérabli* de nourriture, gasinilée par de détesta- 
bles poules, servira à produire d'excellentes et magnitiques volailles 
qui remplaceront ces alfreuses cocottes dont le sonvenir ne restera, 
pour les générations de gourmets à venir, que dans les anciens ta- 
bleaux. On dit que les artistes regretteul le perfectionneinent des 
animaux, parce ipic ces animaux ne [irétenl phis au |)ittorcsque. Je 
ne suis, ma foi, guère de l'avis de messieurs les ai'tistes, car les bes- 
tiaux (pii figurent dans les concours me semblent bien plus bc'aux 
et d’une allure bien plus noble ipie ces pauvres bœufs, soinlisant 
pittorcs(pies, où la peau et les os jouent un plus grand riilc que les 
muscles. Est-ce que Géricault n'a pas fait d'aussi belles choses avec 
scs magni(i(pies chevaux que Dujardin, Pierre de Laer et Paul Potier 
avec leurs chevaux usés? S'il leur est ipiclquefois iid'érieur, c'est 
pur le talent, mais jamais dans les moyens pittoresques. D'ailleui’s, 
ipie les |ieintres .se consolent, ils poui'rout au moins manger leiii’s 
modèles ajtrés s’en être servis, et si les cbo.st^s tristes et malheureu- 
ses disparais.saient de la terre, entraînant avec elles leurs impres- 
sions poétiques, il n'y aurait j)as de (|uoi s'en chagriner b('auconp, 
puisque leur reproduction ne serait pins un besoin. Mais revenons à 
iKjs poides. 

Dans les essais et les eroiscinenls, il ne faut rien précipiter, sur- 
tout quand on opère sur une assez grande échelle, ce que toutes 
les fermes (iniront bien par être forcées de faire. 

Ainsi, quand on entend parler d'une nouvelle espèce, il ne liiut 
pas, à tout basai d et sans l'avoir éprouvée, la jeter au milieu de sa 
basse-cour, à moins qu'elle n’ait été l’objet d’une élude spéciale cl 
sincère d’boimnes sérieux cl compétents. 
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D'iiprès notre inêlliode ilc croiseiiieiils, on |»eiit avec avantage 
(fssayei' plnsieurb espèces indigènes dont nous donnons la noincncla- 
ture, ainsi que les deux grandes espèces exoli(pies et leurs variétés 
Nous avons parlé des grandes organisations et des grandes liasscs- 
eours, touchons un mot des petites. 

Une douzaine d'animaux suffisent pour nionlei' dans une saison la 
hassc-coui' d’une grande maison ou d'une petite lérme ; deux cttqs 
cxoticpies et dix poules indigènes. Un voit bien qu’il n’y a rien d'ef- 
frayant dans cette opéi'ation, devant laquelle on recule longtemps, 
parce (pie les premiers reproducteurs c.mUenl fort cher, et parce 
qu’on craint d’ètre trompé, même en y mettant le prix. Mais il faut 
espérer (|uc, lorsque les types seront bien connus, et que des éle- 
veurs auront su se monter d'aspéccs absolument pures, ce qui est 
encore, on doit en convenir, extrêmement rare; il faut espérer, dis-je, 
qu’on ne reculera plus et que ceux qui sont à la tête d'exploitations 
rurales se mettront au courant, pour cette branche de leur indirs- 
trie, comme ils le font ou l’ont déjà fait pour les autres. 

Au reste, les croisements, (juels qu’ils soient, pourvu qu’ils pro- 
viennent de sujets de bonnes races difl’érentes ou môme de sujets 
pris dans la même race, mais sans parenté ou de parenté éloignée, 
ne peuvent donner que d’excellents résultats. 

On verra dans la note suivante, insérée au Bulletin de la Société 
d’acdnnalation, toute l'importance (]ii’y attache l’auteur, ainsi (|uc 
les hommes pratiques qui (Miont ordonné l’insertion. 

(ictte note a |)Our objet les inconvénients qui peuvent résulter du 
délàut de croisement dans la propagation des espèces animales. Klle 
est due à M. le docteur Uh. Aubé : 

« Dans une des réunions de la Smdété, 51. Guérin-5lcnneville l’a 
entretenue des maladies qui accablent le ver à soie et des moyens 
qu’on poui rait mettre en pratique pour parer à un mal si préjudi- 
ciable à notre industrie. M. Guérin insiste avec beaucoup de raison 
sur les moyens préventifs, (jui ont une bien autre valeur que ceux 
qu’on peut considérer comme curatifs. Prévenir est plus rationnel 
(pie guérir, ,1e regrette ce|icndant que notre habile collègue, qui a 
étudié avec tant de soin les questions qui sc rattachent à toutes les 
branches de la sér iciculture, ait négligé de signaler un procédé (|uc 
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j’ai indiqué il y a plus de deux uns, el (pii a élé, d’un autre côté, 
spoidanénieid, je crois,, mis en pratique par des éleveurs italiens : je 
veux pni'ler du croiseineid des races; non (pie je veuille revendiquer 
le mérite d'en avoir eu la première idée, puisque, si j’ai parlé le pre- 
mier, d’autres ont prohablenioid agi avant la publication de ma note. 
Je UC pense pas non plus voir dans ce moyeu un remède infaillible 
contre toutes les affeclions (pii peuvent atteindre le ver à soie; mais 
je crois fermement (pi'en en faisant une application judicieuse l'on 
devra rendre cet insecte plus vigoureux et plus a]tle à résister aux 
influences fâcheuses. 

(( Eu indiquant le croisement comme pouvant contribuer à sous- 
traire les vers à soie à la destruction cpii parait les menacer, ce n’est 
pas une application restreinte que je propose; c’est un grand prin- 
cipe que je défends; et, à ce sujet, je demande la permission d'eu- 
trer plus avant dans la (juestion, de l’exaunuei' d’une manière 
générale, et de signaler les dc-sastres résultant des iufraidions aux 
lois immuables de la nature, qui défendent impérieusement les al- 
liances successives entre parents, sous menace de desirudion com- 
plète. Le but de cette note n’est pas de donner un traité de la ma- 
tière, je n’ai pas étudié, j’ai regardé; je n’ai pas diercbé les faits, 
je les ai rencontrés; je viens naïvement raconter ce que j’ai vu. 

« Lorsrpic les animaux, riiommc compris, abandonm'-s à eux- 
mêmes dans des conditions de séquestration restreinte, sont obligées, 
pour répoudi e au but de la nature, de s’unir entre parents, il en 
n’-sulle toujours, pour les produits, des altérations plus ou moins 
jirofoudes : chez les mammifères, disposition à la cacbcxic ganglion- 
naire et tuberculeuse, aux bydatidcîs du foie, etc.; chez les autres 
animaux, dimirndion dans la taille, altération dans les formes, état 
maladif el souvent stérilité complète. Jlais ce (pii est digne de fixer 
noln! attention, c’est la tendance bien marquée à la dê-générescenee 
albine, (pi’on observe dans ce cas, el surtout chez les animaux à 
sang (diaud. x 

« Celle altération, frécpicnle dans certaines c.spèccs, ne se pi oduil 
que diflicilemenl clu^z d’autres; quelques-unes enfin semblent y 
échapper tout à fait, si l’on ne veut voir d'albinos que là où toute 
(•oïdenr a disparu, cl où même la matière colorante de l'a-il fait 

17 
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dériiul. ymiiil à moi, j’ciivisaf,'c la question sous un point de vue plus 
large, et je liens pour albinos, ou an moins en voie d'albinisation, 
une grande partie de nos races blanches, dont les types, dans la nâ- 
turc, sont toujours colorés. Ce (jiii donne quelqiie force à ma ma- 
nière de voir, c’est que toutes ces races sont plus petites, plus 
chétives et d'une éducation plus difficile. Nos volailles blanches, 
poules, dindons et canards, n’arrivent jamais à l’étal adulte dans 
les mêmes proportions numériques que nos volailles aux brillantes 
couleurs. J’ai vu beaucoup de ces sujets albins, et tons provenaient 
d'unions successives entre proches ))arents. J’ai môme produit, à 
mu volonté, des albinos, et cela à la quatrième on cinquième géné- 
ration, chez le lapin domestique, cette pauvre victime qui se prèle 
si docilement à toutes nos expériences d’histoire naturelle, de mé- 
decine el de physiologie. 

« L’homme nous olîre des exemples encore assez frappants d’al- 
binisme, cl cette altération se l'enconlre smionl chez les peuplades 
peu nombreuses cl à demi sauvages on les unions cidre parenLs 
doivent être fréquentes; nous l’observons également dans les jiays 
civilisés, cl principalement dans les jictits centres de population, où 
cert.’unes lannllcs cherchent volontiers des alliances dans leur pro- 
|)rc sein. J’ai été à môme de voir trois albinos humains, deux nés 
de la môme mère, mais dont l'origine paternelle est restée couverte 
d'un voile (ju’il n’a pas été possible de soulever. Le troisième pro- 
venait d’un mariage entre cousins germains, qui habitent une com- 
mnne du département de l’Oise; comme scs semblables, il était 
d'une bien chétive constitution, et ti aina sa triste existence jusque 
vers sa treizième année, époque à laquelle il mourut. 

« Chez les animaiix, nous trouvons des sujets albins dans nos 
jiarcs tro|i restreints el ilans nos basses-cours, lorsque la reproduc- 
tion, entièrement abandonnée à ellc-mômc, ne reçoit aucune direc- 
tion. Kn IHW, j’ai vu à la montre d’nn restaurateur de Paris, 
exposés derrière les vitres, deux daims albinos, provenant de la 
dcslrnclion du gihiei' faite à cette époque dans le parc du Ilaincy. Je 
ne crains jias d’attribuer l’étal de ces animaux à la cause que je 
signale. 

«' Les lapins dans leurs cabanes, les furets dans leurs tonneaux. 
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où nous le.s Iciioils ordiiiaireiiieiil nmleritios, passent très-vile à 
ralbinismo. Le dernier de ces animaux se présente même pins fré- 
quemment sous ce dernier état «pie sous celui qu’il nous ofirc dans 
la nature, ù tel point «pie Linné, et après lui Cuvier, en le décrivant, 
le premier, dans son Sijftema mluiæ, et le second, dans le Rèijne 
animal, lui donnent pour caractères un pelage d'un blanc jaunâtre 
et les yeux roses, tandis «pie tout nous porte à croire «pie notre 
furet n’est en réalité qu’un putois {mustela piUorins] depuis long- 
temps doiiu'stiipié. 

« Les jiaons, faisans et pintades, que nous avons seulement pour 
l’ornerpenl de nos maisons de campagne et «pie nous ne possédons 
qu'en petit nombre, s’albinent aussi lré.s-rapidement. Je possède 
aeluellenient «•liez moi des pintades à plumage mélangé de blanc, 
provenant «l'une troisième génération seulement, et il est probable 
«pic, si je n’aiqiorte aucun remède à ce commencement d’altération 
en cbangeant les mâles, cet été ou le suivant m’offrira des albinos 
complets. 

« Les souris et les rats blancs, que nous montrent sur les places 
publi«pies les jongleurs et les charlatans, proviennent d'éducations 
claustrales, et ont tous le même genre primitif d’origine; je «lis pri- 
mitif, parce que, ainsi que les lapins et quebjues autres animaux 
arrivés à cet état, ils conservent encore la force «le se reproduire. 

«« Comme je l'ai dit préc«';demment, le lapin est un des animaux 
mammifères qui se modifie avec le plus de rapidité; mais ce qu’on 
ne remarque pas sans étonnement, ce sont les ebangements de 
«•ouleiirs «pii s’opèrent successivement dans son pelage avant qu’il 
soit arrivé à les perdre toutes. Ainsi, lorsqu’on fait couvrir une fe- 
melle jiar un mâle «le la même portée, les p«',tits sont on gris ma- 
culés de blanc, on, plus fréquemment encore, d'nn roux pâle avec 
nu sans maculature; si l’on accouple deux individus provenant de 
«•ette union, l’on obtient «les lapins noirs ou noirs et blancs; l’expé- 
rience poui’suivie, la quatrième génération offre des sujets d’un gris 
ardoisé bleuâtre, ri';sultant du mélange «le poils noirs et de poils 
blancs; si, enfin, l’on réunit encore «leux élèves de cette dernière 
|)orlée, il est à peu prés certain qu’il naîtra des albinos parfaits, 
c’est-à-dire entièrement blancs avec les yeux roux. 
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« La singiilai ilc du passage au blanc par rinlcnnêdiaire du noir 
est un phénomène bien digne de rcinarque et qui se présente d'une 
manière peut-être plus curieuse chez notre mouton. Loi-sque, par 
négligence ou économie mal entendue, les béliers d'un troupeau, 
n'ayant pas été changés, ont servi à la saillie de brebis issues d'eux- 
rnémes, ou qu’un jeune mâle, conservé. intentionnellement, a dû 
couvrir ses soein-s, il naît souvent de ces alliances des agneaux d'un 
brun noir. Nous voyons ici le noir servir de passage du blanc natu- 
rel un blanc albin, car, tout en paraissEuit en contradiction avec 
moi-inémc, je ne puis voir dans nos belles races <le moutons que 
des variétés fixées de l'espèce primitive et que je pense être le inou- 
! lion d'Europe. 

n La dégradation albinc n'est pas renfermée dans le cercle de nos 
éducations particulières; elle se rencontre également dans la na- 
ture, où, sans être fréquente, elle n'est cependant pas très-rare. A ce 
sujet, je crois avoir remarqué qu'elle affecte principalement les oi- 
•seaux et surtout les espèces qui se cantonnent et quittent peu les 
lieux qui les ont vus naître : les perdrix dans nos champs cultivés, 
les choucas, ipii établissent leurs babitations dans les clochci’s des 
églises, et les moineaux dans les villes et villages qu'ils abandonnent 
peu. En effet, j'ai eu occasion de voir trois perdrix, un choucas et 
deux moineaux entièrement blancs. 

« Recherchons maintenant quelles sont les altérations que peu- 
vent ju'ésenter les animaux à sang froid, non soumis au renouvelle- 
ment du sang. Mes observations, ipioique peu nombreuses, peuvent 
avoir cc|)endant quelques résultats économiques. J'ai été à même, 
en ma qualité de propriétaire d'étangs et de pisciculteur praticien 
depuis plus de quinze ans, d'observer des faits qui démontrent jusqu'à 
l’évidence que la loi des croisements est universelle, et que loujoui’s, 
et partout, elle doit être respectée, chaque fois que l’homme veut 
iidervcnij- pour se procurer certains produits particuliei’s ou des 
produits en plus grand nombre que les conditions naturelles ne le 
lærmettent. 

« Si dans un étang d’une étendue déterminée et propre à la re- 
production des carpes, prenons deux hectares, l’on veut obtenir un 
grand nombre d’alevins, acceptons ici le chiffre de quinze mille, un 
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inAle soûl ol deux fomellcs, s'il ne leur arrive pas d'accident, siifïl- 
ront amplement. Les carpillons (jui en naîtront, ne pouvant rester 
plus de deux ou trois ans dans un aussi petit volume d'eau, devront, 
au bout de ce laps de temps, être retirés, placés ailleurs ou vendus; 
ils sont alors superbes, d’un(! forme bien allongée et d’un beau jaune 
brun doré. Supposons encore (pic, l'étang devenu libre, l’on veuille 
l'utiliser à la production de nouvel alevin, et ipi’on suive les mômes 
errements, en n'y mettant encore que trois de ces carpeaux de trois 
ans (c’est à cet Age qu'ils soûl préférables), les produits seront plus 
courts, plus plats et moins coloré’s. Si cnrm, poui'siiivant le môme 
principe, l'on continue de prendre sur soi la reproduclion dans les 
conditions numériques indiquées précédemment, les carpes devien- 
nent blafardes, plates, raccourcies et stériles, avec les ovaires et les 
testicules presque entièrement atrophiés. Les marchands de pois- 
sons les disent brômées, en raison de l’analogie de forme qu’elles 
offrent avec la brème; dans le déparlemeiit de l’Oise, elles sont con- 
sidérées comme appartenant à une espèce distincte, portant le nom 
de carouges, nom qui ne doit s’appliquer qu’au ciprinus carassius, 
avec lequel, il est vrai, les carpes ont quelques points de ressem- 
blance. Elles sont généralement rejetées comme poissons inférieurs. 

a Si, dans ces conditions, la forme et la couleur ont subi des 
modifications l’Aclieuses, la chair n’a pas été plus épargnée : elle e.st 
molle, fade et n’offre jamais, chez les individus de quelques kilo- 
grammes, cette belle teinte rose-saumoné, et le goût tin (pii font 
le mérite des carpes de ce volume et de bonne nature. L’on a donc, 
par ce moyen, et en quelques années, complètement annihilé ses 
produits, et l’on se trouve contraint de chercher ailleurs d’autres 
types dont l’origine est souvent inconnue^ et qui peuvent déjà |ioiTcr 
'en eux un commencement d'alléralion. 

(( Si les altérations que je viens de signaler chez les carpes se ra|>- 
prochciit beaucoup de la dégénérescence albine, que faudra-t-il pen- 
ser de celles que pn'-sentent les magnifi(|ues cy|irins do la Chine, aux 
couleurs si vives et si brillantes, cl qui, renfermées dans nos bassins, 
leur reproduction livrée à toutes les chances du hasard, dcvieniieiil 
entièrement blancs? Sont-cc là de véritables albinos? Je ne con- 
serve aucun doute à cet égard. 
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« Je dois, pour compléter la série de mes obsenations, vmis si- 
gnaler encore ce (pii se passe dans l’élevage des insectes, (pi'cn rai- 
son de mon goût pour l’iiistoire naturelle entomologique j'ai dû 
pratiquer assez souvent. Si, après avoir trouvé une femelle fécondée 
d’un lépidoptère considéré comme rare, l’on veut élever les chenilles 
nées des œufs quelle aura pondus, les produits, si tous les soins 
qu’ils réclament leur ont été donnés, sont aussi bcau.v que ceux 
qu’ou rencontre dans la nature. Éléve-l-on des vers provenant de 
cette première éducation, l’on éprouve plus de difficulté pour en 
amcnci' un certain nombre jusqu’au moment de leur transformation 
en chrysalides, et les papillons sont généralement plus petits cl 
moins vivement colorés que leurs ascendants ; si enfui l’on obtient 
de CCS derniers des accouplements et des œufs fécondés, l’élevage 
des chenilles est impossible, ces vers meurent tous dans la crise des 
mues et des transformations. Ces faits ont été observés par tons les 
lépidoptérologistes, parmi lesquels je citerai M. Boisduval, si com- 
pétent en cette matière, et M. Bélier de la Chavignerie, président 
actuel de la Société entomologique de France, et qui chaque année 
élève un nombre considérable de chenilles. 

« Quohiue l'albinisme doive être généralement icpoussé de nos 
éducations, il est cependant des cas exceptionnels où l’homme peut 
en tirer un grand parti pour obtenir un produit plus recherché ou 
d’uu prix plus élevé; mais, dans le cas où les sujets doivent être 
conservés, il faut cpi’il h; dirige avec sagesse et sache l’arrêter à 
temps. Qui se refuserait à voir un albinos imparfait dans cette belle 
race de chèvres d’ Angola, telle que nous l’a si bien dépeinte 
M. Bourlier dans notre précédente séance'! Ce pauvre et chétif ani- 
mal, nous offrant dans sa dégradation une toison si line et si soyeuse, 
mérite bien de fixer notre attention, comme elle a su fixer celle des 
peuples qui le possèdent. Ces peuples comprennent parfaitement 
qu’ils ont affaire à un animal en voie de dégénérescence, et que, si 
l’on veut ne pas le perdre tout ù fait, il faut pour ainsi dire le re- 
tremper de temps à autre, en faisant couvrir par des boucs angoras 
des chèvres à poils rudes et colorés et prises en dehors du tmu- 
jieau. 

« Nous trouvons encore un exemple du parti qu’on peut tirer des 
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nnimaux (lùjiéniTés dans ces éducalions de volailles hiandios prati- 
quées en grand par certains cidtivalciirs de la Bi ie, dans le but 
presque exclusif de les pldnier deux fois, et souvent trois, dans le 
cours d'une année et d'en vendre les dépouilles à des prix qui dépas- 
sent souvent celui de l'animal veruhi comme aliment; il peut mémo 
être quelquefois nécessaire de provotiuerralbinisiue, lorscpie, pour 
se procurer un produil tout spécial, le sacrifice de ranimai est in- 
dispensable; dans l’emploi, par exemple, de la peau du lapin blanc, 
soit comme fourrure, soit en en feutrant le poil pour la cliapcllcrie. 

« La dégénérescence albine n'est pas la seule altération qui juiissc 
dériver du défaut de croisement chez les animaux, dont quehiucs- 
uns sont pour ainsi dire réfractaires à cette affection, du moins 
dans sa manifestation la plus complète ; ce qui pourrait trouver son 
explication dans le défaut de temps accordé aux générations ipii se 
succèdent et dont les dernières, devenues stériles, ne )>ermidleut 
pas de continuer l’obsenation. Je n’ai jamais vu démontons avec 
les yeux roux; peut-être faut-il l’attribuer à l’état de débilité qui 
doit chez eux précéder l’alhinisme et qui les fait livrer préventive- 
ment à la boucherie. Échappent-ils à celte cause ’dc destruction, ils 
sont atteints de diverses affections qui les font rentrer dans la loi 
commune, telles que la jdithisic pulmonaire, et l’altération ipii 
porte le nom de pourriture, caractérisée surtout par la piésence 
d’hydatides dans les lobes du foie. Les chèvres d'Angora, en Asie 
Mineure, où elles sont cependant l’objet île soins tout particuliers, 
sont souvent all'ectées de pleuro-pneumouie qui les fait périr et qui 
est due très-probablement à la présence de tubercules dans les pou- 
mons. 

« J’ai été témoin, il y a quelques années, d’un fait relatif à la race 
canine, qui doit ici trouver sa place, et prouve une fois de plus l'im- 
portance du croisement. Un cultivatcnr avait reçu en cadeau une 
paii e de magnifiques chiens couchants, gi iffons blancs, de très-haute 
taille et à jioils trés-rudes ; ces chiens, nulle et femelle, provenant 
d’une même portée, étaient parfaits pour trouver, arrêter et rappor- 
ter le gibier ; ils joignaient à cela nue force de résistance telle, qu’ils 
étaient toujours pnHs à suivre le maître. I/on comprend que, pos- 
sesseur d'une race de chiens aussi précieuse, ce cultivateur ait voulu 
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la rpprodiiirc cl la i cpandrc ; il fil donc couvrir la sœur par le frère, 
les produits furent de suite modilife : [Hjiie de taille, tète et train 
de derrière relativement plus forts que chez d'autres chiens de leur 
taille ; colonne vciTèhrale en arc de cerrle a convexité inférieure, 
fonnc dite cnscllèe ; telles étaient déjà les altérations produites chez 
ces animaux ; ils avaient conservé leurs principales qualités, mais 
perdu leur aptitude à résister à la fatigue. A la troisième génération, 
soit qu’on eût allié le père à la fille, ou un fièrc à une sœur, je ne 
))uis le dire, la race était perdue; les produits moururent jeunes. 

« Je lie crains pas d'anirmer (|u’au moyen de croisements bien 
entendus cl successifs l'on eût pu fixer celle hellc race, comme ont 
été fixées hcaucoiq) d'autres, le carlin, par exemple, qui lui aussi a 
disparu, et peut-être par la même cause, à une èpo(}uc où les be- 
soins si im]ièrieux de la mode, poussant à la reproduction rapide, 
tirent négliger les conditions de conservation. Ce n’est pas du reste 
que CÆltc race soit en quoi (luccc soit regrettable. 

<( Que conclure de ce qui précède, si ce n'csl que, sans croise- 
ment, aucun animal ne peut résister; il faut qu’il disparaisse; que 
de l’alliaiice sucoessive entre proches parents découle l'albinisme, 
qui peut-être même n’a pas d'autre cause ; que nous devons éviter 
avec grand soin ce dernier degré de la dégradation physique de 
l'animal, et qu’enfin nous jiouvons toujours l'éviter dans nos éduca- 
tions, puisqtie notre seule volonté suffit, et que les moyens sont 
toujours à notre disposition. 

« Nous trouvons encore dans l'examen des faits un enseignement 
qui peut avoir son application immédiate; je veux parler des soins 
(|ue doivent recevoir les animaux appartenant à notre société de la 
part des personnes auxquelles ils .sont confiés, soins qui, négligés, 
devront amener dos insuccès complets qu’on ne manquei-ait pas d’at- 
tribuer à des causes climalériciues, taudis (juc notre négligence seule 
les aurait provoquées. 

«Je conseille donc, pour assurer l’acclimatation de nos yaks, de 
déplacer les produits (dilemis dans un de nos dépôts et de les diriger 
vei’s un autre, pour les unir aux produits de ce dernier, et, par ce 
moyen, éviter les alliances entre ascendants cl descendants, et enfre 
frères et sœurs. Je demande en outre, si la chose est praticable, 
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(|iic la Sorirté fasse Ions scs efforts pour obtenir un on deux antres 
mâles nâs an Thibel et pris dans deux localités différentes (tontes 
conditions égales d’ailleiii’s, les foncés en couleur devront être pré- 
férés). Ces mâles |)onrraienl servir à de nouveaux croisements avec 
nos femelles primitives ou celles nées en France. C’est avec toutes 
les précautions et des soins bien dirigés que nous pourrons obtenir 
un jour assez de brancbcs collatérales éloignées pour que tout rap- 
procbcment cesse d’étrc à craindre. C'est alors, et seulement aloi-s, 
que l’acclimatation sera complète, si d’autres causes ne viennent 
l’entraver. 

« Ce que je dis ici doit nécessairement s’appliquer à tous les ani- 
maux dont la Société pourouit avec tant de zèle l’introduction cl 
l'acclimatation. » 
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CHAPITRE 11 



KnCriftiiiseiiiCBt par ealannac^. 



Il y a trois sortes d’cncraissemcnls ; la première, nalurcllc, con- 
siste, clans la nourriture donnée à des animaux libres, dans l'ab- 
sorption volontaire d'une nourriture particulièrement propre à pro- 
duire cct effet, comme le maïs cuit, le riz, le sarrasin, etc. 11 faut 
encore cpie l'animal soit d'nnc santé, d'une nature et surtout d'un épe 
(|iii le portent à la graisse, car, chez les poulets non adidles, la nourri- 
ture tourne prescpie toute au développement des os et des muscle.s. 

Ce n'est que cliez les poules faites et dans les espèces comme le 
crèvmeur, le dorking, le lioudan, etc., qnc ce phénomène a lie;i, 
si l'on ne rationne pas et surtout si l'on n’c'carte pas certaines 
nourritures. 

ha seconde sorte d'engi aissement se fait par absorption et consiste 
dans l'cmpd/ctncnt, intromission forcée à heures fixes de pfdons 
coiiqiosés de farineux. Ce mode d'engraissement est décrit avec soin 
à rarlicle ha Flèche. 

ha troisième sorte est rciilmun/ç/c, intromission forcée, au moyen 
d'un entonnoir, de farineux à l'état liquide. C'est ce dernier mode 
qui finira par prévaloir partout, tant il est simple, facile et rapide. 
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Voici comme on le pratique : 

Celui qui veut engraisser des poulets se munit de farine d'orge 
et non d'orge cassé, car il ne faut pas (pie la farine soit accompa- 
gnée de son; elle doit au contraire être convenablement tamisiw 
au moulin. On prend de la farine que l'on délaye sans grumelots 
dans un liquide composé de lait et d'eau coupés par parties égales. 
Ce brouet doit avoir l’épaisseur d'une bouillie claire qui commence 
à cuire, et, je le répète, il ne doit pas y entrer plus de lait que 
par moitié, car l'expérience a démontré ipie, dans le cas contraire, 
l'engrais.sement s'arrêtait au bout de quelques jours, et cpie le 
sujet finissait par décroitre et mourir. 

On SC procure en outre un entonnoir en fer-blanc, dont la capa- 
cité puisse contenir ce qu’il faut donner par repas à chaque sorte 
de volaille (lig. t08, lOt), MO). 




Kifr. !08, 109, ilO. — Finloniioir, 



L’ouverture supérieure de l’entonnoié a 0"". 10 de largeur et 0'”.0fi 
de profondeur en mesurant son axe. Iæ tuyau ou goulot mesure 
O"". 00 de longueur. La partie supérieure du tuyau ou goulot, celle 
qui tient au récipient, a 0“'.02 et demi de large extérieurement, et 
le bout infiTieur a 0"'.01 et demi extérieurement. Ce bout, destiné à 
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entrer dans le gosier des animaux, est coupé en diagonale et re- 
troussé de façon à former un petit rebord arrondi. Ce rebord est en 
outre bien adouci par une petite couche d’étain babilcment fixée au 
fer à souder. 

Au bord supérieur de l'entonnoir est tixé nn petit anneau destiné 
à recevoir l’index de la main droite, mais la place de cet anneau est 
loin d'étre indifférente, car il faut que, tenant d’une main la tète de 
la volaille, on puisse de l’autre entrer l’entonnoir dans un sens 
voulu, ce qui se fait naturellement quand l’anneau est convenable- 
ment placé. 

L’orifice du bout inférieur de l’entonnoir (qui, comme nous l’a- 
vons dit, est coupé en diagonale), doit être tourné du côté de celui 
qui opère, c'est pourquoi l’anneau en question est soudé sur le bord 
supérieur de l’entonnoir à 0“‘.0r) à droite de la direction de l’ori- 
fice inférieur du goulot. 

Les personnes qui ont une grande babitnde se servent de l’en- 
tonnoir sans aucun danger; mais celles qui n’en font pas continuel- 
lement’ usage risquent d’érailler les parois du gosier ; aussi est-il 
excellent d'en entourer l’extrémité d’un bout en caoutcbouc qui en 
augmente le moins possible le volume, et cette précaution évitera 
les accidents pouvant déterminer des maladies. 

Tout cela est très-simple, et je Jic m’étends longuement sur cette 
opération que pour la faire bien comprendre, cl parce qu’elle est de 
la dernière importance. 

La pétée préparée est placée dans un vase où elle puisse être fa- 
cilement puisée avec un récipient en forme de cuiller à pot profonde; 
puis, quand tout est prêt, on saisit l’animal par les ailes près des épau- 
les, et on le place la tète en avant entre les genoux, de façon à le 
tenir sans le blesser ni l'étoufîer. Il fait quelques contorsions les 
premières fois, mais il s’habitue bientôt. Lor.squ’il est bien calme, 
ou passe l'index de la main droite dans l’anncan de l’entonnoir, on 
saisit la tète du poulet de la main gaucbc, cl allongeant bien son cou, 
ou lui ouvre le bec en s’aidant de la main droite, toujours armw de 
renloimoir. 

Ouand le bec. est convenablement ouvert, on s’arrange de fa- 
çon à le maintenir un instant dans cette position en employant 
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seulement la main gauche, et l'un introduit rapidement l'entonnoir 
de tout le goulot, en ayant soin de ne pas offenser l'intérieur du 
gosier. 

I..a main gauche tient tout aisément, la tète du poulet dans la 
paume de la main et les trois dcniiei’s doigts, l’entonnoir soutenu 
par le pouce et l’index. 

On prend alors la pAtéc, dont on verse plein l’entonnoir, sans 
(pic ce soit trop au bord et maintenant toujoui's le cou convenahle- 
ment allongé. On remet la cuiller (jui a seni h prendre la pàU'c, et 
de la main droite on soutient le jabot du poulet jusipi’à ce qu’on le 
sente s’emplir, ce à quoi on peut l’aider par quelques petits manie- 
ments. Aloi's on remet la volaille entonnée, et l’on passe à une 
autre. 

La ipiantité de pâtée que doit contenir l’entonnoir cl absorber le 
poulet est d’environ un huitième de litre, mais on n'en donne que 
la moitié au premier repas, et l’on n’arrive à donner la ration com- 
ph’de que le troisième jour, encore l'aut-il avoir soin de l'augmenter 
on la diminuer suivant la force de l’animal. 

Les repas se font régulièrement trois fois chaque vingt-quatre 
heuies, et à huit heures de distance; à six lienrcs du malin, à deux 
Iieurcs de l’aprés-iiiidi et à dix heures du soir dans les maisons 
bourgeoises; à quatre heures du malin, à midi et à huit heures du 
soir dans les fermes. 

Pour faciliter l’opération de l’cnlonnagc, et pour éviter des acci- 
dents d’oubli on des recherches ipii fatiguent et effarouchent les 
poulets, il faut avoir une organisation convenable qui consiste, sui- 
vant le nombre des animaux à engraisser, en deux, trois ou ipiati c 
caisses à claire-voie Irés-scrrée, dans lesquelles ils ne doivent pas 
être plus de dix ensemble. 

Les caisses, isolées de, terre, sont placées à un endroit calme, 
dans une écurie ou tout autre lien tempéré^ à l’abri des courants 
d’air, et l’on doit toujours en avoir en plus une qui reste vide. 

Quand tout est bien préparé, on garnit le fond des caisses de 
paille fraiclie, et l’on procède ensuite à l’entonnage en passant cha- 
que poulet, après qu’il est entonné, dans la caisse restée vide. On 
conlinne ainsi jusqu’à ce que toutes aient été Iransvidées l’une dans 
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l’aulic, et le cliangemeiil de paille, (jni a lieu tous les jours, se l'ait 
au lurel à mesure (ju'une d'elles se trouve débarrassée. 

La paille, ai-je ilit, doit être changée tous les jours, parce <]ue les 
bons éleveurs, et surtout ceux tpii élévent pour eux, u’adopleiit ja- 
mais le système de laisser les animaux sur leur fiente, ce qui leur 
communique toujours un mauvais goût. 

11 l'ant suivre attentivement le progrès de l’opération, et, si l’on 
s'aperçoit qu'un animal reste stationnaire, on doit le tuer. 

Il faut même ne choisir, pour les soumettre au traitement, que 
des animaux en bon état et d’une bonne santé, car on agirait en vain 
sur des poulets faibles, (pii, au lieu des’engraisseï', tomberaient ma- 
lades et périraient sans aucun jirofit pour l’éleveur. 

La durée de l'engraissement est de quinze à vingt jours, suivant 
les sujets et les races; une plus longue durée ne servirait qu’à faire 
maigrir les animaux engraissés. 
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CHAIMTRE III 



MaUkëieii. — PurasiCeii. 



l)OS lUilludiCi». 

.l'ai (lit ([UC ce (-hapitre serait aussi court (]ue possible, et œ u'cst 
^tas sans de bonnes raisons. 

I.a [dnpart des maladies viennent le pins souvent de la inanvaise 
constitution des sujets, latjuelle est due d'abord à des accidents dont 
la cause é'cbappe, puis à la mauvaise sanb'i des parents, à l'insnfli- 
sance de soins et de nourriture pendant la croissance, à une longue 
suite de mauvais traitements, etc., etc. 

Mais, (|nellc (]ue soit la cause déterminante de la maladie chez 
une poule, il n’en est jias moins vrai (pie, si l'on vent essayer de la 
rétablir, il faudra tout autant de science, de soins assidus, de dé- 
penses, (pi’cn demanderait un cheval malade (pi’on voudrait guérir. 

Comme la chose est impossible, le plus court et le plus simjdc de 
tous les remèdes est de lui couper le cou ; on aura tout avantage à 
ne pas garder un animal impioductil', capable seulement de projia 
ger dans le [loulaillcr le mal dont il est iid'ecté. 



* 
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Quand des aiiiiiiaiix robustes deviemieiit malades, c’est |>res<jue 
toujours par suite de la saleté de l’eau ou des poulaillers, de l’infec- 
tion des espaces restreints où ils sont confinés, et de la privation de 
substances fpi’ils sauraient bien trouver en liberté. 

C’est donc par les soins bygiénicpies de toutes sortes, indiques 
dans le cours de cet ouvrage, qu’il faut prévenir les affections qui, 
la plupart du temps, devieuneut coidagieuses et causent dans les 
grandes fermes des ravages vraiment dommageables, et chez les 
amateurs des pertes souvent irréparables. 

Qiiebpies indications que nous croyons utiles peuvent servir en 
certains cas à la guérison d'animaux précieux. 

Les maladies les plus fi'é(|ueutes sont le catai'rbc nasal (iH'oule- 
nient par le nez), le chancre (aphtbes) à la langue, dans le gosiei', 
et enfin l'oplitbaliuie. 

Ces affections sont pres(|ue toujoui's l’indice d’une consfitulion 
pi’imitivemeiit mauvaise ou viciée; (dies peuvent être aussi déter- 
minées par des courants d’air, par des logements ou terrains infec- 
tés, j>ar une nourriture ou de l’eau malsaines; et dans les e.^péces 
délicates, comme le crévecœur, le banibourg, le dorking, etc., par 
un simple cbangeineut de localité cl d'habitudes. 

Dans le premier ais, clics sont presque toujours incurables, et, 
dans les autres, la première condition de traitcîment est risolemcnl 
pai' un, deux ou trois sujets, dans de petits compartiments plati- 
ebéiés, tenus très-propres et sablés. 

Les narines, les yeux, l’intérieur du bec, sont lavés tous les ma- 
lins avec de l’eau légèrement acidulée. 

Si le chancre produit des muco.silés épaisses, ou des matières 
coucnncuses, elles sont enlevées nu moyen d’iilic spatule coupante 
en bois; la ])lacc est lavée, et, si l’on peut, cautérisée au nitrate 
d’argent. 

l ue nourriture rafraicblssante, comme le millet, la pétée de fa- 
rine d'orge, des herbages et de l’eau très-propre, est le complé- 
Ineiit du traitement. 

.\u fur cl à mesure que les animaux se guérissent, on les lèche, 
pour les refaire, dans des endroits enberbés le plus vastes possi- 
bl(!s. 
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L'nc contuiiio barlmrc, aussi ridicule (|u’al)oiuiiialile, cuiisisle a 
arracher, dans la maladie qu'on noiiuuc pépie et qui n'esl aulre 
chose que le chancre ou aphthe, la partie cornée de la langue, partie 
aussi nalui-ellc de cet organe que l’ongle l’est du doigt. J’ai vu des 
gens prendre une poule malade, lui visiter l’intérieur du hec, puis, 
s’apercevant qu elle était affectée du chancre ou aphthe, s’armer 
promptement d’une épingle et arracher à la malheureuse héte le 
bout de la langue. 

Par précaution, on visilail les volailles de la cour. Toutes ayant 
le bout de la langue cornée, il était décidé ({ue toutes avaient ou 
allaient avoir ]la pépie, et alors tout le inonde de se mettre à la be- 
sogne et d'estropier la basse-cour entière. 

Cette blessure est toujours longue h guérir, et souvent incurable. 

Tne des alTections les plus dangereuses, parce qu’à la longue, et 
sans qu’on s’en aperçoive d’abord, elle finit par envahir toutes les 
volailles d’un établissement, petit ou grand, est une maladie que je 
nommerai le blanc. C'est une espèce de gale, causée évidemment 
par des acares ou des végétations invisililes, qui apparaît d’abord 
aux pattes, à la crête, aux barbillons, aux joues, aux oreillons, 
sous la forme de petites plaipies farineuses. Ces plaques s’étendent 
et s'épaississent graduellement jusqu’à boucher tout le conduit au- 
ditif, à former des croules aux caroncules, à faire des bourrelcLs aux 
pattes, à en soulever et faire tomber les écailles, et enfin jusiiu’à 
envahir entièrement l’animal. 

Aussitôt qu’on s’ajierçoit de l’apparition du blatte, il faut y appor- 
ter remède au moyen d'un s|>écifi(pie certain, qui n’esl aulie chose 
que de la pommade soulTnie, dont la recette suit ; 



Soufre en poudre ou Heur de soufre. 
Graisse de porc, saindoux, 



Kn quantités égales. 



Ces deux substances, longtemps pétries ensemble, doivent former 
une pommade trés-épaisse, qui sera appliquée abondamment. Si le 
blanc est déjà ancien et très-farineux, il faut prendre un inslrnment 
tranchant, gratter presque jusqu'au vif, même dans les endroils les 

18 
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plus (lilliciles, uppliqucr la |ioininadc en quantité et recoiiimciiccr 
tous les trois jours, jusqu’à entière guérisf)H. L'application de la 
pommade aura lieu par tout le corps, si tout le corps est envahi, 
eu ayant soin de soulever les plumes par couches, afin de ne pas 
trop graisser l’animal. 

La goutte est une maladie qui appelle le couteau, eomiiic la con- 
somption, les engelures, les convulsions, les fractures, etc. 

Somme toute, et règle générale, toute volaille alTectée d'une ma- 
ladie quelconqne, et dont on désire le rétablissement, doit être sou- 
mise à la séquestration avec la nourriture indiquée. Le moyen m’a 
presque toujours réussi sans autie traitement. 



l'arashe.s et picagi’. 



Ihie des plus terribles causes de destruction est l’envahissement 
des poulaillers par les mites. Loisque cet affreux insecte vient à 
paraître, il pullule avec une si grande rapidité, que sa présence est 
bientôt signalée par les désastres qu’il cause. 

En effet, ces dégoûtants parasites viennent dans l’ombre, après 
le coucher des volailles, s’emparer de leur proie, et rentrent avant 
le jour dans les retraites nombreuses et cachées qu’offrent toii- 
joui s les poulaillers mal coiistruils; malheur aux |)oules qui cou- 
chent par terre ou restent dans les nids, sollicitées par l’envie de 
couver. Des bandes innombrables de ces vampires viennent les 
trouver, et chaciue matin des volailles bien portantes la veille 
sont étendues mortes ou mourantes aux pLaces qu’elles ont occupées 
|XMidant la nuit. 

L<ï l'eu, le soufre en |)oudre brûlé ou non brûlé, les poudres pour 
détruire les insectes, la chaux, l ien, rien ne peut débarrasser les 
poulaillers, les panici s à couveuses, les boites à élevage de cot in- 
suppoi table insecte, si ce n’est le .soin continuel de changei’ tes 
pailles, (le neltoyer à fond, et de bouclier toute espèce d’interstice 
pouvant leur servir deretiaitc. 

Trois autres espèces de [larasiles s’attachent à la volaille et vivent 
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toujours sur sou corps. Il y u peu de poules qui eu soient exemples, 
et les animaux mal portants et rassemblés en grand nombre eu sont 
infestés. La liberté, la propreté, la séparation, peuvent les débar- 
rasser de celte vermine, surtout si l’oii a la précaution de leur en- 
duire tout le corps d’une légère couche de pommade soufrée, en 
ayant soin de soulever les plumes par couches, pour ne pas en 
inonder le plumage. 

Les volailles eid'ermées dans des parcs étroits, ennuyées d’une 
longue captivité, privées de suhslances calcaires, d’herbages, ou, 
comme nous l’avons déjà dit à la page 81, habituées à manger de 
la viande, et par la suite privées de celte nourriture, linissent sou- 
vent par s’arracher les plumes une à une, les avalei’, attaquer la 
chair et se dévorer les unes les autres jusqu’à ce (pie mort s'en- 
suive; celle étrange maladie se nomme le picage. 

Deux seuls moyens peuvent y apporter remède ; 

La liberté ou le couteau. 



Hage de couver. 

On peut presque ranger au nombre des maladies la rage de cou- 
ver qui s’empare de certaines poules, surtout dans les espèces exo • 
tiipies, rage à hnpielle aucun dérangement ne saurait les arracher; 
le remède est d’une grande simplicité. 11 faut avoir un petit parc 
exprès, avec un hout de hangard pour les pluies. On y jelle les 
poules qu’on ne vent pas lais.ser couver. Aucune nourriture ne leur 
est donnée pendant quarante-huit heures ; au bout de ce temps, on 
peut être sûr qu’elles ont à peu près abandonné leur |irojet de cou- 
ver. Il est hou de leur donner alors une petite pincée de graine 
chaque malin, pour qu'elles reprennent petit à petit leur somme 
ordinaire de manger. Au bout de quatre à cinq jours, elles sont re- 
mises à leui- cour ou à leur parc, cl, huit ou dix jours après, elles 
l'uprennenl leur ponte. De l’eau fraîche doit être donnée en abon- 
dance aux poules (ju’on met à découver. 
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CHAPITRE PREMIER 



■•criOee et pr^iuiratlen 4ea Voleillee. 



Ce n'esl pas par un massacre qu'il faut terminer la carrière de 
ces beaux animaux qui nous auront donné tant de peine à élever, et 
que nous aurons vus tant de fois accoui ir an son de noli e voix amie. 
I.CS animaux que nous tuons doivent mourir noblement, et j'ai un 
{rraïul respect pour l'hileiition des juifs qui les font immoler par un 
sacrificateur. L’action de donner la mort à un être adnûrablcment 
constitué et plein de vie a quelque chose de si terrible, et répond 
à une nécessité si cruelle, ipie nous ne devrions arcom|ilir cet acte 
(pi'avec dignité et, de plus, avec une conseienee scrupuleuse, c'est-à' 
dire en employant les moyens et les outils les plus propres à abré- 
ger riiorriblc agonie de ces pauvres êtres. 
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Que de souffrances alroces el inulilcs! que d'indifférence, et, j'o- 
serais dire, que de mépris pour toutes ces destructions! 

Je ne trouve rien de plus ridicule que la sentimentalité; mais 
l'idée humaine qui a guidé les fondateurs de la Société protectrice 
des animaux est, à mon avis, bien plus noble, bien plus religieuse 
que tant de grandes et fastueiises conceptions. 

Nous dirons donc, pour en venir à notre sujet : L'Iiumanité exige 
qu’on prenne les ménagements nécessaires pour ne pas soumclti e 
à des tortures préalables les malheureux poulets voués à la mort, 
de ne pas les attacher, par exemple, par bottes, comme des salsilis 
qu'on envoie au marché, de ne pas les laisser tourmenter par les 
enfants, etc., etc., enfin de ne pas s’en tenir à celte fameuse raison 
que donnent des idiots cruels et ignorants : C'est pour tuer! Comme 
si avant de tuer, il fallait nécessairement faire souffrir ! 

L’humanité commande, en outre, que les instruments destinés à 
donner la mort soient parfaitement affilés et établis de la façon la 
plus propre à opérer rapidement, à coup sûr, el aussi que les per- 
sonnes qui sont chargées de tuer soient enseignas par des opéra- 
teurs instruits. 

Nous osons espérer qu’un jour viendra où des gens exercés 
sous les yeux de vétérinaires habiles aiu'onl seuls le droit de tuer 
ces êtres, qui meurent tous les jours par milliers pour entretenir 
notre existence, el qu’on ne verra plus sur les marchés cet horrible 
spectacle d’une vieille femme égorgeant lentement un malheureux 
animal, dont un vieux couteau, démanché el sans tranchant, ue 
peut venir à bout de décoller la tête. 

Écoutons les préceptes donnés à celte occasion par MM. Alliliert 
el Mariot-Didieux, tous deux vétérinaii’cs. 

31. AUibert s’exprime ainsi : 



« Hnnii'ri' dp tiior Pt dp prpp.irpr pour l.n tppIp Ips volaillps prasvs. 



t « Comme les animaux de boucherie, les volailles grasses ne doi- 
vent être tuées qu’aprés un jeûne d’environ vingt-quatre heures, qui 
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pormelle an jabot et aux inloslins de se vider, l/exlraclion de rcs 
derniers est alors plus facile. On lue les volailles maigres ou demi- 
grasses en les égorgeant, c’est-à-dire en leur coupant les troncs vei- 
neux prés de la télé et les tenant ensuite suspendues par les pattes, 
afin de faciliter l'écoulement du sang, et ainsi de donner plus de 
blancheur à la viande. Mais les volailles de prix réclament plus de 
soins et sont tuées à l’aide d’un couteau effilé ou de la lame aiguë 
d’une paire de ciseaux que l’on enfonce par le palais jusque dans 
le cerveau, puis en coupant en dedans de la gorge les grosses veines 
du cou sans entamer la peau; on fait ensuite saigner complète- 
ment en suspendant l’animal par les pattes, après quoi on lave le 
bec. 

« AussiUH après la mort, on extrait les intestins par le cloaque; 
à cet effet, on introduit le doigt par celte ouverture jusque dans le 
rectum, que l’on renverse en le ramenant au dehors; alois on coupe 
cette partie circulairement autour du doigt, en ayant soin de rete- 
nir le bout de l’intestin; puis, tirant ensuite sur rinleslin avec pré- 
caution, on le ramène entièrement au dehors et ou le coupe à son 
origine, près du gésier. \jC foie et le gésier doivent rester dans l’ab- 
domen. Ce vidage est indispensable : car, si l’intestin stqournait 
pendant quelque temps dans l’animal mort, l’odeur et la saveur des 
matières stercorales se transmettraient à la viande, la rendraient 
détestable, et de plus faciliteraient sa décomposition. liC vide laissé 
par l’enlèvement des intestins est comblé à l’aide de boulettes de ^ 
papier gris que l’on introduit par le cloaque; co remplissage main- 
tient le volume et conserve la forme de la pièce. 

« Les volailles doivent être phimèes lorsqu’elles sont encore 
chaudes ; dans cette opération il faut éviter avec le plus grand soin 
les déchirures de la peau, qui dépareraient la pièce et nuiraient à sa 
vente ; après avoir été plumée, la pièce est mise à refroidir dans 
l’eau fraîche si l’air est chaud, sinon, on se contente de la laver, de 
l’essuyer et de l’envelopper dans un linge. Les femmes de la Bresse 
cousent leurs volailles de prix dans un linge fin en leur donnant la 
forme ovale, ensuite elles imbibent le linge avec du lait, dans le but 
de donner plus de blancheur et de souplesse à la peau. 

« On ne doit emballer ces produits qu’aprés leur complet refmi- 
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dissement : chaque pièce est enveloppée dans du papier gris; on les 
expédie ordinairement dans des bourriches. 

« Les volailles que l’on expédie vivantes dans des cages dites à 
poulets doivent être placées sur un bon lit de paille ou de foin, si 
l’on veut éviter qu’elles s’écorchent le dessous de la poitrine. » 



Voici maintenant ce qu’eajouteM. Mariot-Didieux : 



« Saignée pour donner la moi I. 

« On tue la plus grande partie des volailles qui sont destinées à 
la vente au loin. Ceci dépend un peu de l’usage des localités. 

« La volaille bien saignée est jilus propre, plus marchande et se 
conserve plus longtemps. 

« Cette saignée se pratique le plus ordinairement avec des ciseaux 
pointus des deux branches et bien tranchants. 

M C’est au fond de la bouche, derrière le palais, qu’on va prati- 
quer la section complète des deux artères carotides. Quand le sang 
est écoulé complètement, on enlève les csillots qui peuvent rester 
au bec et au fond de la bouche. On lave cette partie avec du vinaigre. 
Cette saignée artérielle donne lieu à l’écoulement complet du sang 
sans laisser de traces visibles au dehors. 

« Presque toutes les volailles qui arrivent sur les marchés de 
Paris sont saignées diiréremment. 

a Ces saignées se font en leur coupant le cou à moitié à la base 
de la télé. Cette plaie rouge, d’un vilain aspect, salie de sang, est 
non-seulement désagréable à la vue, mais, frappée par l’air, la pu- 
tréfaction s’en empare, elle dégage une mauvaise odeur, et souvent 
l’ai betcur refuse d’en faire l’acquisition pour ce seul motif. Pratiquée 
comme nous venons de le dire, nous répétons que le cadavre est 
plus propre, plus marrband, et .se conserve plus longtemps ; ce qui 
est d’une grande importanœ pour les expéditions lointaines. 
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• Prpparation des produits. 



« Les produits engraissés et tués doivent subir une certaine pré- 
paration pour les livrer avec plus d'avantage au commerce. 

« C'est à l'éleveur à connaître les goûts des localités où il vend. 

« Dans certains pays, les consommateurs aiment à rencontrer 
des volailles aux formes rondes et allongées, comme les formes na- 
turelles du canard ; dans d'autres pays, on aime les formes aplaties, 
et dont la saillie du bréchet ait, pour ainsi dire, disparu; chez d’au- 
tres encore, on aime les formes courtes, rondes, trapues, carrées 
du derrière. 

« Toutes CCS petites circonstances de goût doivent être prises en 
sérieuse considération par les engraisscurs, et, si les volailles qii'ilç 
vendent pour la consommation n’ont pas les formes recherchées, un 
grand nombre d'entre eux savent les leur donner aussitôt qu elles 
sont tuées. 

« Presque toutes les volailles vendues à Paris ont les formes apla- 
ties. L’engraisseur ou le vendeur leur donnent cette forme en les 
pressant fortement sur la poitrine, et en brisant, pour ainsi dire, 
l’os qui fait saillie en dehors. 

« Après cette préparation, on les met à la presse en les couchant • 
sur le dos et en les surchargeant d’un poids proportionné. Cet apla- 
tissement se fait quand l’animal est encore chaud; en refroidissant, 
le corps SC durcit cl conserve la forme donnée. Sous le poids qui 
.surcharge l’animal, on place un linge, plus ou moins grossier, qui 
s’imprime sur la graisse, et lui donne un aspect de Wioqrin qui plaît 
à la vue. 

« En Bresse, dit >1. Chanel de Bourg, on ne s'imagine pas, hoi-s 
« du pays, tous les soins qnc prend la fermière qui engraisse la 
« volaille pour la tuer proprement en la saignant au palais, sans 
« qu’elle porte de marque, puis pour la plumer sans faire d’écor- 
« cluires, ce tpii devient une tare qui lui ôte de sa valeur vénale: 

« après quoi elle l’enveloppe, toute chaude encore, dans un linge 
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« Ition fin lrein|i('- dans dn lait, al ([uVIlc coud nn pan ferme pour 
« lui donner une forme ovale, allongée, llatteuse à l'œil, et ronsé- 
« qnenunent avantageuse à la vente. » 

« Le linge fin trempe dans le lait par les fermières de la Bresse, 
pour servir de bandage propre à allonger les formes de volailles, 
donne de la blancheur à la peau, et, en même temps, un as|)cel 
chagriné qui semble caractéri.scr la finesse de la cbair. 

H Les volailles grasses, envoyées dans les villes éloignées, sont 
ordinairement plumées, excepté la tête, le bout des ailes et la queue. 
Klles sont également vidées, c’est-à-dire qu’on retire par l’anus les 
intestins et le foie. Le vidage des volailles doit être pratiqué sans 
ouvrir le ventre ni agiandir l'anus, dans le but de conserver l’aspect 
naturel de l’animal. Le foie ne doit pas rester dans l’intérieur du 
coi ps, parce que le licl, qui est abondant ilans la vésicule, s’absorbe 
et communique aux chairs nn goût amer et désagréable. 

« On doit aussi faire dégorger les aliments contenus dans le 
jabot; leur séjour dans ce premier estomac les fait aigrir; ce qui 
communique à la viande une odeur également désagréable. 

« .Ainsi |iréparée, chaque pièce de volaille est enveloppée, excepté 
la télé et les pattes, d’une feuille de papier blanc, puis fice'ée et 
emballée dans des paniers à mailles peu serrées et non dans des 
boites fermées de toutes parts. Dans les paniers l’air frais pénétre, 
circule; la viande se conserve mieux et plus longtemps. 

« La consommation des volailles est immense en France, et le 
producteur, par la facilité et la rapidité des communications, est, 
en quelque sorte, assuré du débit de ses produits. Paris seul en 
achète annuellement pour plusieurs millions, et il est facile de les 
expédier de loin sans dérangement pour le vendeur. 

« Les paniers de volailles, préparés comme nous l’avons dit, sont 
expédiés au grand marché de la Vallée', à l'adresse d’un facteur qui 
vend les pièces en gios et aux enchères imbliipies. Le produit de la 
vente est envoyé an vendeur. 

« Quand la vente a lien à ce marché, les droits d’octroi en sont 
peix'us sur le prix de vente, an lieu de l’clre aux barrières; mais à 
taux réduit. » 

’ Cr man’h^ va lrtin«frré aire ballot roniralo*. 
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Kiifin, CO que dit madame Millet-riobiiict à cet é((ard peut servir 
de compltMTienl aux deux cilalions pi’c‘cédenles : 

« Ou ne doit jamais tuer une volaille que lorsque la ilif;cstion est 
comph’tement achevée : le matin convient donc le mieux, et, si l’on 
veut tuer dans la journée o\i le soir, il faut laisser jei'mer au moins 
huit ou dix heures là bêle. C'est ainsi qu’on apit avec tons les ani- 
maux de boucherie; on les laisse même jedner jusqu'il ce que les 
intestins soient à peu prés vidés. Je pense donc que huit à dix heures 
de jeûne seraient suflisanles pour les volailles, qui digèrent avec une 
grande rapidité. 

« On peut tuer les volailles, soit en leur coupant la jugulaire dans 
le bec avec des ciseaux, soit en coupant la gorge avec un couteau 
bien tranchant après avoir arraché les plumes, afin de moins faire 
souffrir le pauvre animal. Dans l’un et l’autre cas, il faut tenir la 
bête par les pattes, la tête eu bas, afin que le sang s’égoutte bien, 
car de cette opération, bien faite, dépend en grande partie la blar- 
cheur de la chair : elle doit donc être faite avec soin. 

« Aussilût que la liétc est morte et qu’elle a cc.ssé de saigner, il 
faut procéder à l’extraction des intestins, soin qu’on ne prend pas 
dans les pays où le commerce des volailles n’est pas une industrie 
spéciale, et cependant qui est absolument nécessaire; car la pré- 
sence prolongée des intestins dans l’animal lui donne un goût dé- 
testable. Au Mans et dans les pays où l’on a poussé' l’engraissement 
a la perfection, aiissitùt que les intestins sont étés, on introduit à 
leur place du papier gris assez fin, qui contribue à la conservation 
de la bête et qui lui donne une belle tournure, parce cpie l’extrac- 
tion des intestins aplatit ses flancs. Voici comment on procéale : 
Dès que la bête est morte, on introduit le doigt dans le fondemeid, 
on tourne immédiatement sur le côté et on saisit le gros boyau; ou 
le tire doucement en dehors, et tous les intestins suivent. Si cette 
opération est faite avec adresse, et elle est très-facile, les intestins 
ne se rompront pas; il faut aller trés-douccment ; s’ils se rompent, 
on cherche de nouveau le bout et on parvient facilement à le rctrou 
ver. Ix)rsque tous les intestins sont extraits, il ne reste dans le c.orps 
de l’animal que le foie et le gésier, qui ne nuisent point à la conseï'- 
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vation; ces organes s’emploient en cuisine; la cuisinière les relire 

lorsqu'elle prépare la volaille pour la faire cuire. 

« 11 faut plumer les volailles aussitôt qu’elles sont mortes; lors- 
qu’elles sont refroidies, elles se plument beaucoup moins bien. On 
doit prendre très-peu de plumes h la fois, afin de ne pas écorcher la 
peau, ce qui ùte à la volaille une grande valeui' pour la vente, et la 
bonne mine pour la table. » 



Madame Millet ajoute ailleurs : 



« On tue les poidardes en leur itili oduisanl dans le l)cc un couteau 
très-pointu, cl en poussant la pointe jus(]iie dans la cervelle. On 
les laisse saigner jusqu’à ce qu’il ne tombe plus de sang. Aussitôt 
qu'une imularde est morte, on lui extrait les intestins, comme il a 
été indiqué plus haut, puis on met à la place du papier gris. On 
plume la bète ensuite avec le plus grand soin pour éviter de d^Tlii- 
rer la peau, ce qui la dépare beaucoiq); s’il fait chaud, on plonge 
la hèle dans un bain d'eau très-froide, jusqu’à parfait refroidisse- 
ment; on la tire de l’eau et on l’essuie avec soin. En hiver, on se 
borne à la laver avec un linge trempé dans de l’eau froide, et on 
l'enveloppe dans ce linge jusqu’à ce qu’elle soit froide. Il faut 
bien se garder d’emballer les poulardes avant qu’elles soient par- 
faitement froides. Pour les expédier, on les enveloppe dans du pa- 
pier gris, et on les place dans une bourriche garnie de paille. » 
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CHAPITRE II 



des Volailles. 



Quoique je ne veuille pas faire cimeunence au Ctimuttr royal, je 
(lois dire un mol des diiïéreiites manières de préparer les volailles 
pour la table. On trouve dans tous les livres de cuisine des recettes 
nombreuses et variées pour accommoder la volaille, mais on parle 
peu ou point de la façon de les faire rôtir. 

Les combustibles à employer de préférence sont : le charbon de 
bois, sans fumerons, |)our la coquille, et, pour la ebeminée, le bois 
bien sec, fendu assez menu, et (iroduisaut un feu clair et ardent. 

Quand ces combustibles sont habilement employés, il n’y a pas, 
quoi qu'en disent de vieux et dilliciles gourmets qui préfèrent le 
l>ois, la moindre dilTérence aiqiréciable dans le goût de la pièce rôtie. 

Un poulet doit être mis à la broche après avoir été sct'Ujnüease- 
ment nettoyé à l'intérieur comme à rexlérieur, et llambé convciia , 
blement avec du papier blanc, et non du papier gris, du papier gras 
ou du paj)ier sale. 

Un poidet jeune et de petite taille doit être cuit rapidement et 
être saisi par un feu clair et vif. 

Un poulet moyen, gras, aii si (|u'une poularde de petite taille, 
doivent être mis à un feu vif, mais modéré, et rester jusipi’â ce 
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qu’un œil exercé l econnaisse le point convenable de la cuisson, soit 
par la simple vue, soit par des pondions habiles faites à l’aide 
d’un rouleau pointu ou d’une fourchette, pour examiner la cou- 
leur du jus. 

Un lrès-j{ros et très-gras poulet doit être présenté à un feu hou, 
mais modéré, et rester longtemps, atin (pie la chaleur pénètre assfa 
avant et assez longtemps pour que les cuisses soient cuites intérieu- 
rement. 

On doit, au reste, présenter de préférence, et plus longtemps 
ipie les autres, ces parties du ccHé du feu, en ayant soin de les in- 
cliner du C(‘)té opposé aux filets (pectoraux), afin que ces délicieuses 
parties ne se dessèchent pas. Du reste, l’intelligeiKœ de la personne 
chargi'œ de cette mission vraiment importante peut faire d’une même 
volaille un manger détestable ou un mets didicieux '. 

Le poulet en général, mais surtout le poulet Irés-gras, est de 
beaucoup préférable lorsipi’on le mange fi oid, et je ne me départi- 
rais jamais de cette régie, si j'étais gourmand, de mettre vingt- 
quatre à quarante-huit heures de distance, suivant la saison, entre 
la mort et la cuisson d’une volaille rôtie, et six heures au moins en • 
tre 1a cuisson et le moment de la senir. 

Un beau poulet gras de Houdan, de Urèvecœur, de la Flèche, ou 
un (•norme métis engraissé, cuit à point, bien refroidi, accompagné 
d’excellents vins blancs, de bons fromages et de café savoureux, 
servi à des chasseurs rassembh’ts sous une tonnelle, au retour d’une 
joyeuse ouverture de chasse, est un d(qeuner aussi simple qu’appé- 
tissant. 

Les poules ou coqs de deux et trois ans, engraissés naturelleineut 
et soumis à un s(‘questre de huit joui-s, dans des endroits trés-pro- 
)»res, ainsi (pie de gros poulets bratunas ou cochinchiiies adultes, 
bien en chair, peuvent devenir un plat excellent préparés de la ma- 
nière suivante : 

Lu \olaitle, bien nettoyée el liien llanilu’re, doit être dépecée par 
tuorceaux moyens. La jambe eli trois parties (fémur, tibia et pat- 
Icsi; l’aile en deux; le cou en trois ou quatre; le corps, séparé en 



' Jh lt'udhlel^ le louniclu'oclic, ce cui:»tnicr initilelli^viiL 
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long par moitié, est ensuite coupé par morceaux convenables, sans 
détaclier la chair des os. 

On fait revenir légèrement le tout dans le beurre; il faut que les 
morceaux soient à peine jaunis, après quoi on ajoute de l'eau de fa- 
çon à ce que la fricassée baigne plus ou moins, suivant la fermeté 
supposée du sujet; car une volaille dure doit néressaircinent rester 
plus longtemps, et il faut prendre scs mesures de façon qu’il ne 
soit jamais bc.soin de remettre d’eau pendant la cuisson, et que 
cependant le plat soit largement pourvu de sauce. 11 faut faire cuire 
à très-petit feu, sans interniption, et bien couvrir, afin d’éviter l’é- 
vaporation. 

Lorsque le ragoût, bien épicé, est prêt d’ètre cuit, ce qui a lieu 
en une heure ou de\i.\, suivant l’dge et la nature du sujet, on met 
d’e.vcellentcs pommes de terre jaunes coupées en deux, et on ajoute 
quelques oignons pour ceux qui les aiment. 

Les pommes de terre doivent être mises par-dessus et cuiie sans 
(juc rien soit dérangé, afin d’éviter un mélange et un délayement 
désagréables; au bout d’un quart d’heure, tout doit être cuit; les 
légumes et la viande sont servis en même temps, mais à part, afin 
de retrouver plus facilement les morceaux de choix. 

Un autre ragoût, que je n’aperçois dans aucun dictionnaire de 
cuisine, mais que j’ai toujoui’s vu trouver excellent, consiste à pré- 
parei- un poulet jeune, d’nne taille (luelcenque, de la façon décrite 
ci-dessous : 

Le poulet, coupé par morceaux et revenu, bien doré, sans être 
roussi, est retiré de la casserole; on fait un roux un peu allongé, 
en employant de farine ce qui est nécessaire pour la dimension de 
la pièce, ayant soin de ne pas laisser brûler, ce qui donnerait un 
goût d’amci-tume insupportable. Les morceaux sont alors remis dans 
la casserole, et on ajoute des petits morceaux de lai’d salé île très- 
bon goût, non revenus et demi-gras, des échalotes hachées menu, 
du sel, beaucoup de bon poivre, un pciit bouquet composa; de |»ei- 
sil, thym cl un peu de laurier. On laisse cuire une demi-heure, à 
petit feu cl bien couvert, après quoi on ajoute de nouveau, et tou- 
jours suivant le volume du sujet, deux maniveaux de champignons 
et de petits oignons lendres. 
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Lors(|iie le tout est cuit, on dresse sur un plat; on im)sc au- 
tour, de façun que cela ait bonne mine, des cornichons coupés 
fins et accoiujtagués de ces nombreux fruits et légumes marinés, 
comme petits j)ois, petits haricots verts cl en grains, petites fèves, 
petittis carottes, petits radis, petits melons, groseilles, grains de 
maïs, etc., etc., etc., et l'on sert chaud. 
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CHAPITRE III 

CMUiervailoH cevfo. 



On sait que les œuls sont d'un emploi général dans la cuisine, el 
que les moyens de les conserver pour l liivcr sont d’une Irés-graiide 
impoi lance. MM. Allibert el Mariot-Didieux ont résumé à peu prés 
toutes les recherches faites à ce sujet. 

M. Allibert s’exprime ainsi : 

« Los œufs sont, après la viande, le produit le plus important de 
la volaille; ils constituent un aliment à la fois agréable, salubre et 
très-nutritif. Le blanc el le jaune d'œuf sont séparément employés 
dans quelques industries. 

« Comme aliment, l'usage général que l’on fait des œufs et leur 
composition chimique établissent que leur valeur nutritive est à peu 
prés égale ü celle de la viande. Ils contiennent en effet les substances 
dfîslinècs à la formation des organes du poussin sous l'influence de 
l'incubation, et ces substances se retrouvent précisément dans la 
viande à un état peu différent : telles sont ralhumine, les graisses 
el les huiles, le sucre, la matière colorante, les sels de chaux, de 
magnésie, de potasse, de soude, le soufi e, le. phosphore, etc. Dans 
l'œnf, les substances nutritives qui le composent re|ucseutenl, la 

)9 
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coque non c«iii|irim', environ le (|iiart de son poids après avoir êlé 
dessècliéi*s, projioiiiuii qui est aussi celle des matières solides de la 
viande; les trois autres quarts spnt de l’eau qui s’évapore parla 
dcssicratioii. 

« (à‘s données peuvent faire pressentir que la production d’un 
kilopraniiue d’œufs exige la même quantité de nourrituic que la 
production d’un kilogramme de viande. Ce point a été constaté par 
nos observations et nos calculs II faut que les poules pondeuses 
consonunent une (|nantitè de nourriture représentant l’équivalent 
de dix à douze kilogrammes de foin ou six kilogrammes de froment 
pour (pi'elles puisseut donner un kilogramme d’ands; quand il s’a- 
git de bêtes qui ne pondent pas, la même quantité de nourriture, 
consommée dans le moins de temps possible, produit un accroisse- 
ment d’un kilogramme de viande. 

« La principale (pialité des œufs destinés à l’alimentation et à 
l’incubation est d’éü e frais, c'est-à-dire pondus depuis peu (six jours 
en hiver, deux jours en été); en cet état, ils n’ont encore éprouvé 
aucune altération. Les œufs abandoimès à l’air libre et exposés aux 
vai'iations de température, perdent, par èvapoi’ation, une partie de 
l'eau qu'ils renferment; le vide résultant de cette ])erte est cond>lé 
par la pénétration de l’air à travers la cocpie; la cliambi-e d’air qui 
en occupe le gros bout s'agrandit; les parties intérieures, mises ainsi 
en (fontact avec l’air, s’en pènètreid, elles cbangent bientôt de goût 
et d’odeur, et, suivant les circonstances, arrivent plus ou moins vite 
à la fermentation putride. Les cbaleui's de l’été, les variations de 
température, l’incubation des œufs inféconds ', l’incubation iider- 
rompue de ceux qui sont féconds, sont les circonstances les j)lus or- 
dinaires qui aca’dèrent la marche de ces altérations. 

* L'incuU’iliun avance ré|K)(|ue de )n |>ulrt'farliuii même des uniis inféconds, 
non parce qu'il.s M>fit inféconds, Cüiiinie un poiiiTail fenlciidrc de ce car c'est, 

au conlmirc, i celle condilioo que les (üufsv. en tous cas, se conscrrcnl plut» longue^ 
ment. Il in’esi arrÎTé frt'quciniiicnl que tous les teufs clairs, réunis (jm'lqucfois au noiii' 
bie de vingt à la tin d'une dciiii-duuxaiiic de cotivéc-s mises euxtinldiv étaicnl, npri-s uvuii 
été miiV". donnés à des |>cr>oniics non préveimcs qui le» (t>ii>oiiimuietil mu» s a|M^rc<‘voir 
le muiiis du iiKUide qu'ils avaient {tassé viiigl-t{iuilro ou vingt-cinq jouis Mtu» des poules. 

Il esl proliable que des personnes d'un guùl délicat se seraient apei'çiies que leur^ 
n éiatent pas d'une gruude liiiesse; mais il est certain qu'ils ulaiciit iiiaiigeublo et que 
des UMifs léeuiidés li'nuitieiil pu l'élrc api’ès l'épreHvc «le l’ineiilwlion. 
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« Les sij;iies indiqiiiint l;i fraîdieiir, l’aneienneté ou l'altération 
cl’iin œuf, sont tonjoiii'S faciles à reconnaitrc loi'S(|ii'il est cassé; la 
grandeur de la chambre d'air et l'odeur sont des caractères qui ne 
laisseid aucun doute sur ses qualités. Mais, quand les œufs sont en- 
tiers, il faut quelque habitude pour distinguer les frais des vieux. 

« Uu œuf est présumé frais lorsqu'il possède les caractères sui- 
vants ; 

« 1° .Aspect rosé, jauuàlre, et non pas l('•géremerd vergeté de 
uuaiicc*s livides; 

« S'il a une grande translucidité, cpie fou apprécie; en le mirant, 
c'est-à-dire en le soutenaut entre les deux mains disposc';es en tuyau 
cl le plaçant entre l'œil et la lumière;, ou mieux, en le posant sur une 
feuille de papiei" blanc, à quelque dista'uce d’une fenêtre fortenient 
éclairée et l'examinant sous elivci’ses inclinaisons avec un tuyau de 
papier noiici à l'intérieur; si, dans ccl cxaeiien, on n’aperçoit dans 
l'œuf aucune partie nuageuse ou opaepie, si l'ou ne distingue pas la 
chambre d'air, ou si elle ne se montre que sous forme d’une bulle 
peu étendue, reeul'e;sl présumé frais; 

« r>" L'o'uf fi-ais, .secoué le-gèrcment dans le sens de sa longueur, 
ne laisse distinguer aucem ballottement, aucun choc intérieur; les 
vieux, au exinlraire, .sont plus le'*gcrs et font sentie- à (;el essai un le''- 
ger choc, résultant du déplaccmcul ele;s matières intérieures; 

« 4“ Par l’essai dans l’eau salée : on se pi'ocurc un œuf réccni- 
inent pondu, mais i-efroidi, puis dans uu vase, ayant une pi-ofundeui- 
égale à epiati c ou ciue| fois la longueur de l’œuf, on met de l’eau 
dans laeiuelle on fait foneli-e du sel jiisepi’à ce epie l'œuf frais, étaiet 
abandonné doucement à la surface du liquide, tombe ave;c lenteur 
vei’S le fond. On comprend epie ce liepiiele salé [euisse eiisnite servir 
à séparer les einil’s fi'ajs des vieux, |)uisepie les eeiifs entièrement 
pleieis, par ea>nse''e|uent frais, gagneront le fond ehi vase, en vertu de 
la- relation existant entre leur poids et leur volume, tandis epie les 
vii'ux, renfermant une plus grande epiantitè d'air ejui les rend plus 
légers, restei-ont pre'-s de la surface, eni tombeieint plus le;nle'ine;nt 
ejne les premiei-s. 

« Ouaiiel eni pleiuge un œuf fi-ais dans nue epiantité el'eau heiuillante 
re'présenlaiit a i moins douze lois sou volume, il se fêle et laisse 
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('•clii(|)|ior imc corliiiiie i|imnlilé de son conleiin ; te pclil ua-ideni, 
cjui a pour taiise la pléiiiludc de l'a'uf cl la subite dilataliun des 
parties inlérienrcs, ne se produit pas (piand le volume de l'eau 
bouillante est beautoup moindre, parce cpie, dans ce dernier cas, la 
température du liipiidc est subitement abaissée par l'immersion de 
l'œur. Dans l'ime cl l'autre cii constancc, les leufs vieux ne sc fêlent 
pas, ])ar la raison (pi'ils contiennent une f'i ande bulle d'air ([ui cède 
à la pression, puis s'échappe à travers la cocpie. 

« L’odeur particulière (pie répandent les (enfs durcis par la cuis- 
son on décomposés par la |intréraction est due à une combinaison 
de sonCrc (sulfure d'iiydrogéne) ipii, entre autres propriétés, jiossède 
celle de noircir les ustensiles d'argent. 

« D’après ce ipii précède, la conservation des œufs doit consister 
dans l’emploi des moyens jiropres à les présencr de l’évaporation, 
conséquemment de l’introduction de l'air, des variations de tempé- 
rature pouvant déterminer l'évolution des germes ou la putréfaction. 

« Les (iMifs iiondus vers la fin de l’automne, n’étant pas exposés 
à un commi'iicemcnt d'altération comme ceux de l'été, sont, avec 
raison, considérés comme pins faciles à consener. Il parait certain, 
en outre, ipie les œufs dépourvus de germe sc conservent mieux que 
ceux qui ont été fécondés. 

« Les conditions favorables à la conservation des œufs peuvent 
être obtenues de dilTéivutes manières. 

« Un a proposé d’enduire les œufs avec des vernis, des corps gras 
ou plastiques, capables de s’ojqioser à l’évaporation et à l’introduc- 
tion de l’air extérieur; mais ces moyens ont rinconvénient de pren- 
dre du temps et d’être dispendieux, sans mieux assmx?r la conser- 
vation. 

« (Jnand les u'ufs ne doivent être conservés que peu de temps, 
on pourra se contentei- de les enfermer dans des caisses ou des vascïs 
remplis, soit de son, soit de grains, de sciure de Ixiis, de sable sec, 
de poussier de cliarbon, etc.; ces matières pulvérulentes assiireiil 
une conservation prolongée en s’opposant à l'évaporation, surtout si 
les vases ont été placé“s dans un lieu frais et sec, à température à peu 
prés constante. 

« .^lais le moycui de conservation le plus certain et le jdiis dura- 
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bic consiste à entériner les œufs dnns un vnse rempli d’eau de chaux 
n'îcemment pri''parée, et à les garder dans un endroit frais. L’eau 
de chaux se prépare en prenant de la chaux vive ou de la diaux 
éteinte depuis (xni, que l'oii délave ilaiis une ipiantité d’eau froide 
plus grande que celle qui sera nécessaire pour baigner et rcc.ouvrir 
les œufs; le lait de clunix qui çn résulte est abandonné au repos 
pendant quelques heures; le liquide clair qui se séjiare de l’excès 
de chaux employée est l'eau de chaux, que l’on décante pour l’usage 
dont il s’agit. L’eau de chaux s’oppose non-seulement à l’évajiora- 
tion, puisque les œufs sont plongés dans ce liquide, mais la terre 
alcaline qu'elle lient en dissolutio.i bouche les pores de la coquille 
et s’oppose à toute feiiiicnlalion, soit de l’œuf, soit des matières 
orgaiiupies que l’eau {lourrait renfermer. » 

Voici ce ipie .M. .Alariol-Didicux dit à ce sujet : 



« M.nniÎTC de rcconnailre les mifs frais. 

O L’œuf fraisa une teinte blanche, claire; son vernis est luisant. 
Si on le présente à la imnière d’une chandelle, les humeurs qu'il 
contient paraissent claires, transparciilcs, fluides. Quand cette 
transparence est trouble, c’est un signe d’altéraliou ipii prouve leur 
ancieuneté. Les œufs vieux récoltés laissent voir, dans leur inté- 
rieur et un peu latéralement vers le gros bout, un vide qui donne 
la mesure de la perte qu’ils ont éprouvée en matière séreuse : comme 
ce vide est déjà sensible dans un œuf pondu depuis trois à quatre 
jours, son étendue peut fournir aux personnes qui en ont acquis im 
peu l'habitude un moyen de juger, avec assez de précision, de 
leur fraicheur et de leur ancienneté. 

« Tu frappant légèrement sur cette partie de l’œuf, le son qu’il 
rend peut également faire juger de l’étendue du vide qui indiquerait 
sou ancienneté. ’ 

« Fin tournant l’œuf avec une certaine vitesse par un mouvement 
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de rotation de côté, s’il est frais et plein, les mouvements sont 
réguliers, et s’il est plus ou moins vide, les mouvements sont sac- 
cadés, irréguliers. 



•> Des veufs clairs et des œufs fécondés. 



« Les poules, seules, abandonnées à elles-mêmes, peuvent, sans 
aucune communication avec le coq, pondre des oeufs qui se forment 
sans cesse à la grappe ovarienne, y grossissent, se détachent de leur 
pédicule, entrent dans l’oviducte sous forme molle, forment leur 
coquille dans cet organe, et y restent jusqu’au moment où les fibres 
de ce conduit l éservoir, gênées par la présence de ces corps devenus 
étrangers après leur maturité, entrent en contraction, et les pous- 
sent au dehors, le gros bout le premier, selon la remarque d’Aris- 
tole. Mais les u-ufs sont stériles lorsqu’ils ont été pondus sans le 
concours du coq : l’intervention du mâle n’est nécessaire que jwur 
féconder une petite vésicule lenticulaire appelée gertne ou cicatriciile, 
qui est solidement fixée à la surface des membranes qui envelop- 
pent le blanc de l’œuf fécondé aussi bien que de celui qui ne l’a pas 
été. 

« La présence de ce germe ne peut donc, dans aucun cas, être un 
signe de fécondation, comme on le croit vulgairement. 

« Les poules qui n’ont pas été fécondées pondent, comme celles 
qui l’ont été, la même quantité d’œufs ; à ce sujet, nous nous som- 
mes livré à une série d'expériences concluantes. Du reste, ce fait 
est généralement connu depuis longtemps. 

« Les œufs clairs offrent encore au producteur d’autres avantages 
que ceux qui résultent de la suppression du coq ; ils sont aussi bons 
que ceux qui ont été fécondés, et ils ont l’immense avantage de se 
conserver beaucoup plus longtemps, et de pouvoir être transportés 
au loin sans subir d’autre altération que celle provenant de l’éva- 
poration des fluides. 

« L’avantage des œufs clairs devient incontestable dans une ex- 
ploitation en grand de ces produits, attendu que le producteur peut 
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les mettre en rt^ene pour les vendre ù répo(|ue où ils sont rares 
et ohers. 

« A cet égard, qu’on nous permette de rapporter ici un dicton 
populaire. Saint Augustin disait dans un de ses sermons que les dic- 
tons populaires renferment souvent des avis salutaires. 

« En effet, un dicton populaire rapporte que les œufs récoltés 
entre les deux Notre-Dame d’août et de septembre sont ceux qu’il 
faut conserver pour l’iiiver. Un dicton acquiert une grande valeur 
quand il est confirmé par le raisonnement. 

« II est certain que vers le 15 août le coq se relâche dans ses 
amours ; il semble épuisé, et la nature l’invite à réparer les pertes 
de neuf à dix mois de fécondité. Cependant sa galanterie babituclle 
ne se dément pas; mais il se borne à des caresses, à des discours 
amoureux, à donner le coup d’aile. Les poules, qui ne sont pas exi- 
geantes, pondent des œufs clairs qui se conserveut longtemps. C’est 
aussi vei’s cette époipie que commence la mue, maladie annuelle, et 
qui peut également contribuer à ce manque de fécondation.* 

« En 1849, nous plaçâmes sous une poule œuveuse douze œufs, 
dont six étaient [émulés ou au moins considérés comme tels, les 
six antres, récoltés de deux poules séquestrées depuis plus de trois 
mois, devaient être considérés comme clairs ; les uns et les autres 
subirent toutes les phases de l’incubation naturelle. Après vingt-deux 
jours, les six œufs clairs offraient seulement un blanc un peu plus 
liquide; mais le jaune, qui était à l'état naturel et sans aiicune ap- 
parence d’altération à l'œil, à l'odorat et au goût, s’est coagulé par 
la cuisson, et, sans être bon, il était mangeable. 

« Quatre œufs fécondés donnèrent des poulets ; mais les deux au- 
tres, dont les germes ne .s’étaient pas développés, par des causes que 
nous ignoi’ons, offraient, dans leur intérieur, leurs humeurs décom- 
posées en un li(|uide homogène, ayant l’aspect et l’odeur sui generis 
des œufs pourris. 

« Pendant plus de six mois, nous eûmes l’occasion de faire la 
même remarque sur les œufs des grands couvoirs artificiels de 
M.M. Tricorne et Adrien jeune, à V’angirard. 

« Il résulte donc de tous ces faits et expériences très-concluantes 
(|ue les œufs clairs, qu’on obtient aux premières époqiuïs de chaque 
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automne, se çpnservenl très-longtemps pour les causes susindiquées, 
et qu’on peut obtenir le même résultat aux différentes autres épo- 
ques de l’année, par la suppression des coqs dans les grands trou- 
peaux, dont les produits en œufs sont dcstini‘S à donner des bénéfices 
importants. 



> Altération des œufs. 



« Le germe fécondé et organisé par la nature pour produire, sous 
certaines conditions, un être vivant, c’ost-à-tlirc un poulet, périt sans 
doute avec le temps. 11 peut également périr à la suile des mouve- 
ments brusques (]u’on fait éprouver aux œufs, soit en les maniant, 
soit en les transportant au loin ; ces mouvements peuvent contribuer 
à faire périr ce germe eu rompant les ramifications des vaisseaux 
lins et déliés |)ar lesquels il est attaché à la membrane fine et 
transparente du jaune. Après la mort de ce germe fécondé, il se 
corrompt, ainsi que tout ce (pii renvironne. Dans ces corps organi- 
ques, la corruption commence toujours par les germes. Elle démon- 
tre que les moyens les plus elficaces de conserver les œufs et de 
pouvoir les tiansporter au loin sans les altérer, c’est d’empêcher 
leur fécondation. 

« L’humidité communique aux œufs un mouvement de fermenta- 
tion qui les altère; la gelée, en fêlant la coque et désorganisant l'iii- 
térieur, les dispose à se putréfier. 

« Trop de chaleur leur enlève de l’humidité, et y forme le vide 
qui constitue la chambre du gros bout; l’air, y pénétrant par les 
porcs de la coquille, contribue à leur décomposition. 

« Les œufs altéiés sont sans valeur, et ne peuvent plus Servir 
qu’à la nourriture des poulets et des poules. 



• Consemtion des œufs. 

« Béaumur, qui croyait, non sans raison, qu’en interceptant l’é- 
vaporation de l’œuf on pourrait le consei’ver longtemps, a conseillé 
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(l’onduirc la surface de la coquille d’un vernis imperméable à 
l'eau. 11 prescrit, pour opération conservatrice, l’huile, la graisse ou 
le beurre. 11 est probable que cette méthode a été reconnue insuf- 
fisante, puisqu’on l’a négligée, quoiqu’elle soit simple. 11 y a lieu 
de penser qu’il existe d’autres causes de corruption que la perte de 
l'humidité, par l'évaporation et l’introduction de miasmes putrides, 
que les œufs reçoivent en échange. 

« I.ÆS moyens indiqués pour la conservation des œufs sont nom- 
breux, et ont occupé un grand nombre d’économistes distingués. 
En effet, il est d’un grand intérêt de pouvoir conserver les précieux 
produits récoltés abondamment pendant l'été, pour être mangés ou 
vendus en hiver, époque où ils sont rares et chers. La conservation 
des œufs est considérée comme une question tellement importante 
en économie domestique, qu'une de nos plus illustres sociétés sa- 
vantes vient de la mettre au concours. En attendant le résultat de 
ce concoui-s, nous allons donner celui de nos recherches sur ce 
sujet. 

« >'ous avons essayé difîérenls moyens proposés par les auteurs 
qui nous ont précédé dans cette voie; nous avons essayé ceux pro- 
1 os<'-s par Réaumur, dont nous avons parlé; nous avons également 
employé l’eau gommée, celle chargée et fortement saturée de sul- 
fate d’alumine (alun); ces moyens, qui ont tous pour but d’intercep- 
ter l’introduction de l'air dans l’œuf, sont bons, mais ont trop peu 
de durée. La chaux sèche et en poudi'C, les cendres non lessivées, 
les balles d’avoine ou de blé, communiquent à l’œuf un goût assez 
désagréable. L’eau de chaux conserve assez bien les œufs pendant 
plusieurs mois ; mais elle leur donne ég.alement un goût qui déplaît. 
Us se décomposent presque aussitôt (pi’on les a retirés de cette 
eau, et on est obligé de les employer immédiatement. C’est un 
moyen de marchand épicier qui vend en détail. 

« L’eau fortement saturée de sel de cuisine sale un peu trop les 
liquides de l’œuf, durcit le jaune, et le rend inipropi e à différents 
usages culinaires. 

« l’n autre moyen consiste à faire cuire les œufs dans l’eau 
bouillante, le jour même qu'ils sont pondus, et au iiiêinc degré que 
pour les manger à la coque, c'est-à-dire que le blanc albumineux 
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doit Cire laiteux cl légèremciil caillebollé : on sait que ce temps de 
cuisson est de tnns minutes quand ils sont mis danslcaii bouillante. 
Ce degré de cuisson rend les œufs propres à tous les usages domes- 
tiques, et, pour l’obtenir juste, on a inventé des sabliers qui sont 
d’une grande précision. En retirant les œufs de l’eau, on les marque 
afin de pouvoir les vendre ou les employer suivant leur rang d’àge, 
et on les met en réserve dans un lieu frais et sec. Ce procédé per- 
met de les garder environ trois mois, après lequel tejnps, la mem- 
brane qui tapisse l’intérieur de la coquille devient plus épaisse, ce 
qui dénote un commencement d’altération. 

« Pour être mangés à la coque, il ne s’agit que de les réchauffer. 

« I.ÆS œufs cuits diiis, peu de temps après la ponte, ont aussi 
1 avantage de se conserver environ deux mois, et d’élrc coinmodé- 
inent portés en voyage. 

« Si, après les avoir fait cuire, on les enduit d’une pèle faite avec 
de la terre grasse, des cendres ou du sel marin, ils peuvent se con- 
server pendant deux ans au moins. 

« Un moyen qui nous est particulier, cl qui jusqu’aloi's nous a 
|)aru le plus sûr et le plus convenable, consiste en de grandes caisses 
ou tonneaux garnis de papier à l’intérieur. Ainsi préparées, ces 
caisses sont placées dans un lieu frais sans tMre humide. Une cou- 
che de sel blanc fin, recouvre le fond de la caisse d’un demi-cen- 
timètre d’épaisseur; sur cette couche on dépose les œufs frais récol- 
tés les uns à c(’)lé des autres, cl on remplit les interstices des œufs 
de sel fin. La caisse ainsi remplie par des couche^ successives 
d’œufs et de sel est hermétiquement fermée. 

« Le sel blanc des Vosges (sel gemme) est préférable au sel ma- 
rin; ce dernier contient assez souvent quelques débris marins tpii 
communiquent à l’œuf un mauvais goût. 

« Le 1" août 1849, nous avons ouvert par le fond une caisse 
remplie de six cents œufs récoltés pendant les mois de septembre, 
novembre et décembre. 1848, c’est-à-dire après onze mois de con- 
servation; nous les avons trouvés bien conservés et de bon goût, et 
quoupie n’ayant pas le fumet aussi prononcé que les œufs frais, on 
pourrait les employer à tous les usages domestiques. L’évaporation 
des liquides était à peine sensible à la chambre de l’œuf; mais le 
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blanc albumineux avait une apparence un peu plus liquide qu’à 
ràliit frais. 

« .Au prix actuel du sel, la dépense qu’a entraînée la conserva- 
tion de ces six cents œufs s’est élevée à 4 fr. 50 c. ; mais cette dé- 
pense devient insignifiante, si on considère qu’après ce laps de temps 
les œufs n’ont pas absorbé un kilogramme de sel. Ce dernier peut 
donc être employé à la conservation successive de plusieui’s caisses. 

« Le blanc albumineux de l’œuf ainsi conservé est légèrement 
salé. » 
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CHAPITRE IV 



Moite * élevage de Gérard, el mb raiplot eoaire le froid. 



Je n’ai pas voulu parler, tlans le cours de ce livre, de la boilc 
(iérard, dont on peut, au besoin, se passer; mais elle est d’un si bon 
secours dans une grande exploitation, et môme chez des particu- 
liem où l'on veut élever des poidels hoi-s saison, et elle répond si 
bien à une expérience que j'ai faite depuis deux ans, et dont j’ai 
coutirmé, celte année même, la réussite com|)lète, que je n’hésite 
pas à en indiquer l’usage. 

J’ai dû constater, il’une façon irréfragable, que la chaleur ex- 
cessive de la journée et le froid du malin sont deux des causes 
principales de la mort de beauamp de jeunes poulets, du retard 
l erUnn de leur croissance, el d’une disposition maladive qui les dé- 
cime petit à petit |iendant le cours de leur élevage. temps criti- 
que pendant lequel il faut les préserver est le premier mois el sur- 
tout la première quinzaine, à partir de leur naissance. 

C’est au moyen de la boite Gérard qu’on parvient, mémo jien- 
danl des froids assez vifs, à garder chaudement les liès-jeunes 
poulets. 

Pour en bien faire comprendre les avantages, nous allons d’abord 
la (lécriie. 
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La büüc (lig. 111) est séparée en deux coniparliineiils A el IL 
l’un grand, l'autre pelil. Sa longueur totale est de!'" .20; sa lai- 
geur, de ü“.50. 




Le gi'and ('Oinpartiiiicnt a 0"'.4U de liauteur, el le pelil, dont la 
coupe est eu pculc, a 0'". 40 de hauteur en arriére, el, en avant, 
0“.48 à O™. 50. Le grand compartiment est recouvert par un vi- 
trage L composé de deux vantaux dans le genre d’une fenêtre oi - 
dinairc, el s’ouvrant ou se fermant à volonté. 

Le dessus du petit compaiiimeut est fermé d’un couvercle en 
tabatière I). Les deux compartiments ont leur séparation eu E. 

Le grand compartiment A est destiné aux poulets; le petit com- 
partiment R à la mère poule. 

Si l’on étudie avec attention la fig. 112, cpii représente la boite 
vue à vol d’oiseau, on verra (|uc le jielil compartiment A, destiné à 
recevoir la mère imule, est séparé du grand 11 par une. petite grille 
mobile C, établie dans les mêmes proportions que poui' les grandes 
boites à élevage. Iai gi'and com|)arliment B est le préau destiné à la 
j)i omenade des poulets. L’est aussi là qu’on place le boire D, près 
de la grille, dont la traverse du bus est extrêmement basse pour 
laisser un [lassagc très-facile aux poulets. L’ouverture de sortie et 
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(le renli'ée est en E. On voit, à droite et à gauche, les vantaux FF 





Fig. 113. — Phiiclicttc de fermelure. 



ouverlset renversés. La lig. 115 représenle la planclietlc qui sert 
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de fermeture et se glisse par eu liant dans deu.\ andisseaux |dacés 
intérieurement à la sortie. 

lai second dessin de la boite (lig. 114), vue à vol d'oiseau, repré- 
sente cette boite avec le préau fermé au moyen de la fenêtre A et de 
la porte B; le dessus du compartiment de la poule C est levé. 




Malgré tout le soin iiue l'on puisse mettre dans rexéciilioii de la 
boite (lérard, il est impossible d'empêcher la pluie d'y (lénélrer et 
d'iiiondei les poulets, ipii mourraieul en peu de temps si l'on ne leur 
apportait secours, l’oiir obvier à cet inconvénient, j'ai fait faire deu.x 
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petits faitagcs en voligc, dont le premier (fig. 115) se pose sur la 
fenôtrc fermée, et le second (lig. 11 G) se pose sur le bord antérieur 




Fie. liô. — Premier Uitage. 




Fig. 116. — Second Cuilagc. 



du compartiment de la poule par-tlessus le premier; rcnscmble de 
ces deux faîtages (lig. 117) fait égoutter l'eau de tous côtés ctiii-é- 
serve la lx)lte des plus gl andes inondations. 




Je conseille, en outre, de faii'c le dessus C (lig. 1 14) du compar- . 
tiineut de la jioulc débordant bcaucouii de droite et ilc gauche el 
sui'tout eu arriére, pour bien empêcher tout retour de l'eau. 

La lioile et ses appendices coûtent tout au plus vingt francs à faire 
construire ; je crois seuleinent que les itersoimes qui voudruient s'en 
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|ll■l)Cllrel■ devront coinnieneer jiar eu faire venir une de chez > 1 . (îé- 
rard. I.es explications que j'ai données seront loin d'être inutiles, 
malgré la possession du modèle. 



l'sagc lie la hoîlo. 

>'on;s avons dit que le froid du matin élait une terrible cause de 
destruction pour les poussins. Il est facile de s'en 0011x011101-0 en se 
promenant, au printemps, dans le premier village venu, avant huit 
ou neuf lieurcs du matin. On entend, en passant devant chaque 
cour, un concert lamentable de jietits êtres piaillants, et, si l'on 
regarde, on voit la mère (pii s'entête à aller et venir, à cbcrcher, à 
gratter dans les fumici-s, trom|)éc qu'elle est par son instinct ma- 
ternel. 

Les malheureux petits suivent en tré-buebant contre chaque 
[laille, et remplissent les airs de leurs clameurs, pour obtenir ce» 
(pi'ils désirent avant tout, le bonheur de se fourrer sous leur mère, 
bu ils trouveraient cette chaleur vivifiante qu'elle semble leur refu- 
ser obstinément. 

On pourrait faire ici cette objection (|ue cependant, si les poules 
étaient en pleine lilwrté, les [loulcts n’aui-aicnt pas plus chaud dans 
les champs (]ue dans une cour. La réponse est simple. 11 n'y aurait 
p-:s, à cette époque, plus de nicb(';es écloses luiur les poules ipi’il n'y 
en a pour les faisans, perdrix, cailles, etc., et si, malgré la fraî- 
(dicur de beaucoup de matinées d'été, les poussins de ces derniers 
courent les champs de bonne heure, leur rusticité héréditaire, et 
naturelle à des animaux libres, les met à l'abri des atteintes que nos 
poulets ne poui-raicnt éviter. 

Le lendemain donc des éclosions, on |)orte dans la boite Gérard, 
de la même fac-on qu’il a été d('-crit pour la grande boite, la poule cl 
les poussins. 

La poule est mise dans son compartiment, qui, comme on l’a vu, 
est infiniment plus pelit (jne celui ipii lui est destiné dans ma boite, 
les poussins sont placés auprès d’elle, cl le boire prés du grillage 

40 
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dans le préau. On comprend (|ue la poule est forcée de rester en 
place dans son petit coinpai timent, et que les poulets viennent la 
retrouver aussitôt qu’ils en ressentent le besoin. On doit laisser la 
boîte fermée tant que la température l’exige, et, quand il fait tiés- 
frais, soulever seulement un vitrail en le calant très-bas. Ce n’est 
qu’au bout de deux jours qu’on ouvre la porte de sortie, et les van- 
taux ne sont levés que dans la journée et lorsqu’il fait bien cliaud. 

Les |)oulets peuvent rester une (piinzaine à ce régime, après quoi 
ils sont portés dans la grande boîte. 

Qu’on se rappelle bien ([ii’il y a un baromètre certain de la santé 
des ponlets, c’est le piaulement, qui indi([iie, à ne jamais s’y tromper, 
une indisposition à laquelle il faut mettre fin d’une façon (|uelcon- 
que. Mais, je l’ai déjà dit, il ne faut |)as guérir, il faut ]irévenir, 
et, dans une bonne oiganisation, il n’y a qu’un piaulement <|ui 
puisse être entendu uu instant, c'est celui du poulet qui a perdu sa 
inéi e, et qui fait silence aussitôt (pi’il l’a retrouvée. 

Quatre boites Gérard suHisent poui- vingt ans si elles sont entre- 
’tenues avec soin et serrées après la .saison d'élevage. Elles doivent 
être bien remastiquées et i cpeintes aux endroits on elles en ont be- 
soin, avant d’ètre mises à couvert. 

On peut, en mettant Imit couveuses à la fois tous les quinze 
jours, avoir quatre couvées complètes de quinze à vingt poulets, 
(pii succédeiont à d’autres tout le temps des éclosions. 
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CHAPITRE V 



De la chaleur. 



Nous avons parlé du Iroid, passons h la chaleur. 

J’ai dû (ï)nslatcr que le soleil n’csl hou pour les poulets qu’aulant 
que le llierinoinèlre, à rondnc, n’est pas à 15 degrés centigrade 
au-dessus de zéro. Aussitôt que la chaleur a atteint ce chill'rc, il faut 
rentrer toutes les boites sous les taillis, afin qu’elles ne reçoivent 
qu'un soleil tamisé.; c’est ici que je dois consigner les observations 
rpie j'ai faites à ce sujet. 

Le terrain d'élevage dont j’ai domié le plan doit être couvert 
d’uii iMiis taillis ou de nombreux arbres à fruit, afin que le soleil n’y 
arrive ipie par petites places. 

Si la chaleur, môme très-lôi te, est bonne pour la volaille, l'om- 
bre portée. par les arbres n’est pas moins utile, et l’on pourrait s’en 
convaincre si l’on avait vu la différence incroyable de poids, de vi- 
gueur, de lu'écocilé, existant entre des poulets venus de mêmes 
producteurs et élevés à la même épo<[Ue, les uns tlans un lieu boisé, 
les autres dans un terrain découvert. J'ai mis, dans des bois taillis 
d’une dizaine d'hectares, une vingtaine de gi’aiides boites à élevage 
qu'on vieid ouvrir tous les malins à six, sept, huit ou neuf heures, 
suivant l'état de l’atmosphère et suivant la saison. 
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Cliiii|uc l)oilc esl pnlbmiée d.ins un parc grossier de six ou liuil 
pieds carrés et de quatre pieds de haut. I.a poule et la couvée, eu 
sortant, coiiiine je l'ai dit, de la hoite (iérard, sont placées dans 
iii;e grande boite, où clle.s restent deux jours, la poule dans son 
conipai tinient derrière le grillage, et les poussins allant et venant 
dans le petit parc. 

Au bout des deux jours, la poule est lâchée dans le petit parc avec 
ses poussins, et, deux autres jours après, le petit parc est ouvert 
au moyeu d'une petite porte à trappe de la largeur suftisante pour 
donner passage à une volaille seulement. Toute la famille sort bien- 
tôt, et ne s'avenUire d'abord |>as au loin; mais, au bout de quelques 
jours, elle parcourt en tous sens rétendue des bois, se rencontrant 
impunément avec les autres couvées, car l'espace et la liberté leur ôte 
ordinairement toute envie de se chercher querelle. On éloigne les 
parcs autant que possible les uns des antres, afin que chaque couves; 
i ccomiaisse bien son logis, et il n'arrive jamais que chacun rentre 
ailleurs que chez soi, même après le sevrage. 

On donne à boire et à manger le matin et le soir, dans la boite à 
élevage. Tous les jours, le matin, on a soin d’ouvrir et de nettoyer, 
le soir de refermer la porte de la boite et celle du parc. 11 faut, bien 
entendu, que les bois où l’on abandonne les élèves soient clos et 
préservés |>ar ipielques chiens des renards et autres animaux mal- 
faisants. Cette condition peut se trouver dans tous les parcs réser- 
vés, |»etits ou gl ands. C'est là et c'est de cette façon que les proprié- 
taires riches devraient élever la volaille. 

On ne saurait imaginer ipiels beaux élèves on peut faire, et (piel 
goût excellent accjuièrent des animaux vivant en quelque sorte 
dans les mêmes conditions que le gibier, nourris d'insectes, de 
plantes aromatiques, et, de plus, ne consommant pas la moitié de 
la nourriture ordinaire qu’on esl forcé de donner à des animaux 
reclus. 

Un voit, pendant la grande chaleur de midi, les poulets faisant 
la sieste par groupes, à l’ondire é|)aisse îles buissons, après avoir, 
pendant la liaicheur du matin, dévoré les nombreux insectes qu'ils 
rc'cliercheril avec une activité sans égale. 

l'n résumé, les animaux élevés ainsi atteignent leur volume dans 
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les deux tiers du temps ordinaire, coOtenl moitié moins clier, et 
fournissent un manger succulent. 

Il n’y a pas [mur moi le moindre doute (pie (tes résultats ne soient 
cssentiellenieut dus à la lihciié, à la nourriture riche trouvée dans 
les hois, cl surtout à la modilication de 1a chaleur solaire par l'om- 
hre portée des feuillages. 
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CHAPITRE VI 

CoavéM tardives on i w r é caces. 



l'ii fait Irès-iinporlanl, qui résulte de notre expérience, c’esl que 
les poulets livrés au régime de la liberté dans des grands bois ac- 
quiérent au bout des deux pi'ciniers mois un volume extraordinaire; 

. qu’ils se couvrent rapidement de plumes, et sont si fortement con. 
stitués, qu’on peut en faire éclore jusqu’au {"septembre, sans que 
l’entrée de l’iiiver soit à craindre pour eux. 

Arrivés au {"novembre, ils sont assez vigoureux pour que les 
froids n'arrétent pas leur croissance, si l’on conlnuie à les laisser en 
pleine liberté; on peut ainsi avoir jusqu’au mois d'avril d’excellents 
et délicats poulets provenant des métissages par nous indiqués, et 
cela sans autres frais et soins que s’ils étaient élevés en saison. 

Les poulets précoces doivent éclore pendant tout riiiver, et être 
élevés dans les écuries. On dispose, sur la face de l'écurie la mieux 
exposée au soleil d'hiver, une cage longue, grillée à l'intérieur de 
l’écurie et vitrée à l'extérieur. 

la; grillage n’est pas autre chose qu’une séparation à claire-voie, 
assez serrré pour que les ])oulets ne puis.scnt passer dans l'I'curie. 
et assez solide pour résistei' aux pieds des chevaux. 

Les cages, aussi larges et aussi longues que possible, afin de lais- 
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ser line bonne pince pour la promenade, sont couvertes d'nn dessus 
solide, qui sert de table et* de planclie à serrer mille objets. La 
moindre profondeur doit être de 1 mètre, et la moindre hauteur de 
On place à l'un des bouts, des iiercboirs bien organisés, 
comme il a été décrit lorsque j'ai parlé du poulailler. 

Le devant, comme nous l'avons dit, est vitré d'un bout à l'autre 
de fort verre, dit demi-glace. On ménage un espace pour une petite 
porto donnant dans un terrain réservé à ces poulets, aussi grand 
que possible, dans lequel on les laisse .sortir aussitôt que le soleil 
donne et quand le tbei inométre ou soleil indique an moins tempéré. 
On rentre les poulets aussitôt que le soleil disparait. S'il ne fait pas 
de soleil, et que les poulets soient déjà d'une certaine taille, on peut 
le.s laisser sortir, mais une beure seulement, pour prendre l'air. 

La nourriture doit être bien mêlée, c'est-à-dire composée de sub- 
stances échauffantes, pour faii e supporter la saison, et de pâtées de 
farine, pommes de terre et liei'bages cuits pour bien entretenir le 
corps. 

A riicnrc de sortie des poulets, on étale par terre une bonne cou- 
che de litièi e retirée de dessous les bestiaux et ipie l'on aplatit con- 
venablement; tous les trois jour.<i on change celte litière, en ayant 
soin de balayer le fond. 

Il ne faut jamais mettre ensemble qu’un nombre de poulets pro- 
portionné à la dimension de la cage et résultant d'une ou phisieurs 
couvées écloses le même jour ; on les donne à une seule poule, afin 
que les poulets soient du même âge el qu’il n’y ait pas de combats 
entre plusieurs mères. 

Le manger el le boire sont loujoui-s distribués dans des augettes 
suspendues. 

Ou ne doit élever dans les écuries qn'cn hiver, parce que les 
mites seraient à craindre pour les bestiaux. 

A deux ou trois mois on soumet les jioulets au régime suivant, 
indi(|ué par madame Jlillet-Robinet : 

« Il est fort dinicile, pour ne pas dire impossible, d'engraisser 
parfaitement un poulet qui n'a pas atteint toute sa croissance; ce- 
pendant on peut le mettre en chair et même lui faire prendre un 
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peu (le graisse. Dans cet état, il est délicieux à manger, Lien qu'il 
n’ait pas le mémo goût qu’une volaille dont l’engraissement est com- 
plet : sa chair a un goût plus relevé. Pour amener un poulet à cet 
état, il ne faut pas renfermer dans une épinette, comme je l'indi- 
querai plus loin pour les Lûtes adultes, et comme on le fait presque 
généralement, mais le laisser libre et lui donner deux fois par jour 
du grain à manger, outre ce qu’il trouve lui-même. Le maïs et le 
sarrasin conviennent parfaitement. On peut aussi lui donner une 
pûtée composée de pommes de terre bouillies et écrasées et d'un peu 
de recoiq)c, ou mieux de farine non tamisée. On pourrait joindre à 
cela, si la saison le permettait, un repas de betteraves coupées. 

« Lorsqu'on aura babilné un certain nombre de poulets à venir 
recevoir cette ration à des heures régulières, ils y viendront au pre- 
mier appel ; mais il faudra faire bonne garde autour d’eux pendant 
qu'ils mangeront, car les autres volailles auraient bientôt dévoré ce 
qn’on leur donnerait. 

« On pourrait engraisser aussi par ce moyen des Lûtes adultes, 
mais l'engraissement serait Leaucoiip plus long et moins parfait 
(pi’au moyen des épinettes. Dans tout état de cause, il est toujours 
convenable de commencer rengraissement de la manière indiquée 
pour les poulets : douze ou quinze jours d'épinette suffiraient en- 
suite pour le compléter, tandis que, lorsqu’on met les volailles sam 
chair dans l’épinetle, il faut au moins trente à (juarante jours poul- 
ies amener à la perfection; encore n'ont-elles pas toute la chair 
convenable; elles peuvent tHre Lien grasses, mais elles ne sont pas 
r (nul es. » 

On peut aussi employer un autre régime qui fait peut-être de 
moins gros poulets, mais qui est d’une grande simplicité. Il est 
indiqué par M. Routilict : 

« Il faut mettre les poulets séparément dans une cage dont je don- 
nerai plus loin la description. Après deux mois passés dans leur 
cage et nom-ris comme je vais l'indiquer, cliacuu de ces poidets sera 
devenu une excellente volaille. 

« Le son et la pomme de terre sont les deux seuls aliments qui 
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leur ronxicnnenl piirfiiilenient, soil sons le rappoii hyfîiéniqne, soit 
sons celui fies avantages. Ce genre de nourriture et ce régime ren- 
dent leur chair toujoui-s délicate, et la font préférer aux volailles 
élevées dans les basses-cours. 

« Faites chacpic jour de la pâtée avec du son et des pommes de 
terre dans la proportion d’un demi-boi.sseau de l’un et d’un demi- 
boisseau de l’autre par ciiupiante tètes. Divisez cette quantité en trois 
parties, et distribnez-lâ trois lois par jour ; à six heures du malin, 
•à midi et le soir, entre ciu(| et six heures, t.’ettc nourriture n’est pro- 
pre qu’aux poulets depuis deux mois jusqu'à quatre, c’est-à-dire 
depuis le moment où ils sont enfermés dans leurs cages. Après les 
deux premiers re|)as, il faut les mettre dans l’obscurité pendant une 
heure entière, et, après celui du soir, les priver entièrement de lu- 
mière jusqu’au lendemain matin. Ayez soin de ne leur donner à 
manger qu’une heure après leur lever, (ie régime à suivre est celui 
de l’été, l’endant l'hiver, il n’y aura qu’un plus grand nombre d’heu- 
res à consacrer au sommeil, et à rapprocher celle des repas. Le 
local ne devra être ni humide ni froid. 

« Les cages doivent être en bois de .sapin, placées sur des pieds 
de 40 centimètres de hauteur, avec des fonds à barreaux de bois, 
plats, larges d’un pouce, placé's à une distance égale, et assez espa- 
cés pour que les excréments puissent tomber, et disposés en travei’s 
de chaque case, que les parois soient en planches, et non en har- 
reaux, afin ipie chaque poulet soit parfaitemeut isolé; les dessus en 
grosse toile tamis, pour qu’ils aient le plus d’air possible. Devant 
et flerrière, il faut des barreaux et une trappe en planche ; elle doit 
servir à les mettre dans l’obscurité, ainsi que nous l’avons dit pré- 
mlemment. Le devant est percé d’un trou par où la tète de l’a- 
nimal peut passer. 

« Donnez à chaque case ipii iloit renfermer un poulet une largeur 
de 22 centimètres sur 53 centimètres de hauteur et 50 de profon- 
deur. 11 est facile de mettre de quatre à cinq cages les unes sur les 
autres; cliacuue d’elles peut avoir de dix à quinze cases. Au-dessous 
du trou par où passe la tète deTanimal, établissez une petite auge 
qui règne tout le long des cellules, dont une partie sera réservée pour 
mettre de l’eau fraîche renouvelée chafpie jour, cl la plus grande 
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partie sera destinée à mettre la pâtée qui doit servir à nourrir les 
poulets. Ik’posez au-dessous de chaque cape, à 25 centimètres de 
distance du fond, mie planche atleuant aux ijuatrc pieds pour rece- 
voir la fiente. Il faut avoir soin de laver cette planche tous les ma- 
tins, et l'intérieur des cages tous les huit jours. Ces cages doivent 
être placées dans un endroit chaud et ohsi ur. » 
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CHAPITRE VII 

InealMliofi nHifieielle. 



Tant de personnes s'inlêressenl à la (pieslion de l'inenltalion ar- 
lificiclle et s’ima>;incnl qu'elle pont être féconde en résnltals heii- 
l eiix, que ce serait une lacune impanlonnalde de ne pas les iiietire 
à inéinc deju';er ellcs-tnènies en leur donnant l'expost'' des travaux 
exécutés jusqu'à ce jour dans l'espérance d’un succès dèlinitif. Voici 
connnent s’exprime, à cet égard, M. F. Malézienx dans le Muiniel de 
la fille de basse cour : 

« Les peuples de l’Inde sont probablement les premiers qui se 
soient occu|)és d'éclosion artiliciclle; et ils ont dd employer la cha- 
leur produite par les substances organisées en ilécouq)osition : il 
parait du reste ipie c’est encore le moyen suivi )iar les Uhiuois mo- 
dernes pour faire éclore des canards. De rinde, ces inventions auront 
passé en Egypte, Aristote et, après lui, Pline le Naturaliste, nous 
disent (pie les anciens Egyptiens mettaient leurs trufs dans des vases 
qu’ils enfouissaient en terre, et (|u’ils les (■cbaull'aient au moyeu du 
fumier. Mais ce prmvdé primitif fut remplacé pai' l’incubaliou arti- 
ficielle à l’aide des fameux marnais qui existent encore dans l'Egypte 
moderne, et dont on a tant parlé parmi nous. 
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« Le manuil-el-katiikiit ou el-fanomi (faLriqiic à ponlols) est un 
hAtiineiit rcrlaii»iilaiio Cüii|ié dan® sa loii^'ueur par un coiTidoi', do 
oliaquo oOlé diuiuol se Iroiivenl les foiii's où se fait l'w'losion. Cos 
fours sont à double étage : rinforicnr a un luèli e de haut, deux de 
large cl Irois de long; il est unini d’une porte ouvrant sur le ourri- 
dor, et d’un li’on oirculaire assez gi’and, cpii conninnuipic avec l’é- 
tage supérieur; ce dernier a les inéines dimonsioiis, si ce n’est 
une (luaraiitaine do cenliinèircs de iduseu liautenr; il est percé do 
cinq ouvertures, doux latérales connnuniquanl avec les fours voisins, 
nue supérieure, située au milieu de la voûte et pouvant doinicr ac- 
cès à l’air extérieur, puis une porte ouvrant sur le cnrridor, et cidin, 
iiiférieureiiieut, le trou ciirulaii’o cqnunun aux deux étages. Atlc- 
naut an local, (pii renfei ine les fours, se trouve l'endroit où l’on 
prépare la hrai.se ardente, ipii se fait tout houiicmeiit avec, des 
mottes composées de |>aille mélangée (h; lieule de chameau, de cixit- 
tiu de cheval on de honse de vache. Tout à côté encore, il existe une 
chambre deslim’“e à recevoir les [loussins nouvellement éclos. Lu 
magasin pour les œufs et un logement pour le surveillant complè- 
tent l’ensemble des pièces (pii constilncnl un marnai (‘gypticn. 

« l'assons maintenant aux détails de l'opéraliou, et, pour plus de 
clarté, dt'signons les tours situés de chaijue C(‘ilé du corridor jiar 
des numéros, ceux de droite par 2, 4, G, 8, 10, 12, et ceux de gau- 
che par 1, ô, 5, 7, 0, 11 . Un comnuMice par mettre en activité les 
numéros 2, G cl 10 d’un ci’ité, ainsi que les numéros 1, 5 cl 9 de 
l’autre, l’our cela, ou dépose dans les étages inférieurs de ces fours 
trois liLs d'irufs sur une couche de paille hachi’œ et de poussière; 
puis ou porte dans les étages su|)érienrs de la braise ardente, qu’on 
place dans une rigole l’égiianl tout autour du trou circulaire qui 
fait comnnmicpicr enscmhle les deux étages. Le léu est convenabl(^ 
ment entretenu pendant une dizaine de jouisi. L’est la première 
période de l'opération. Au bout de ces dix jours, ou laisse éteindre 
le leu, cl ou monte les œufs de l’étage inférieur à l’étage siqiériour. 
Kii même temps, on met en activité les liiiirs intermédiaires, u°’ 4, 
Set 12 à droite, u"* 5, 7 et 11 à ganche, lesquels étaient jus(]ue-l:i 
resti-s vides; dans ceux-ci, comme dans les iiremiers, on |)la('c des 
u'iifs à l'élage inlériiMir et de ta braise ardente à l’étage supérieur. 
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(l'osl la senmde périmic tie l'opéi’alioti. Elle dure éj;aleiiienl une 
dizaine de jours, à la lin desquels les poussins éedoscnl das pieiniers 
œufs, (|ui ont conlinué d'ôli'e éehaufl'és par les ouvertures latérales 
eomniunes à tous las eotnpnrlimenls de réta"C supéi'icur. Les pous- 
sins éclos sont retirés du four el déposés pendant cpiehpie. temps, 
avaid d'être remis aux personnes (|iii les élévonl, dans une cliani- 
liic où iè}çuc une Icinpérature convenable. La première série de 
foui's étant libi-e, on recommence une nouvelle fournée en mellant 
des (eufs dans l’étage inférieur et de la hi'aise dans l'étage supé- 
l'ieur. C'est aloi-s tpie les œufs de la seconde série de fours cliangent 
d’étage, et ainsi de suite. On voit que l'opéi'atiou totale dure vingt 
à vingt-deux jours, divisés en deux [lériodes, et que tous les dix ou 
onze joiii-s le marnai produit une certaine quantité, de poussins. 

« ?lous térons renian|uer que ce procédé d'incubation artilicielle 
a le mérite d'être assez exactement cabinésnr la nature. Le lecteur 
se sera déjà ajierçu que les œufs n’y sont jamais échauffés de l)as en 
haut : pendant les dix premiers jours, ils reçoivent la chaleur de 
l’étage supérieur, c’csi-à-dire de haut en bas comme sous une poule, 
el, pendant la seconde moitié de l'opération, ils .sont niaiidenus 
dans une atmosphère convenable au moyen de l'air chaud qui leur 
ari-ive latéralement des foui’S voisins, dans l’étage supérieui' de.s- 
(piels le feu vient d'être déposé. 

«.11 ne sera pas inutile de faire observer que le succès de l’opé- 
ration dépend du tact des chauffeurs de maniai. Ces pauvres pay- 
sans égyptiens ignorent cependant que la température néce.ssaireà 
rincnbalion est d'environ 40 degrt'“s centigrade; d’ailleurs, le ther- 
iiiomêtrc est pour eux un instrinneiit inconnu; mais ils ont une 
si grande habitude, (pi’ils entretiennent constamment dans leurs 
foui-s une chaleur de 55 à 40 degrés. 

« Cette température est inlérieiire à celle qui régne dans nos 
coitvoirs modernes. L'appareil Caiilelo, par exem[ile, maintient les 
œufs dans une atmosphère de 40 à 42 degrés. Aussi les poussins 
éclosent an bout de vingt on vingUlcux joni-s dans le maniai égyp- 
tien, tandis que dans la coiweuse Cantelo, ils viennent souvent au 
monde vers le dix-huitième ou dix-neuvième jour. .Mais, eu revanche, 
les [lonssins nés dans les appareils modernes sont, comme les 
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|ilantes de serre elimule, d'un lem]iérninenl si délirai iiu’ils sup- 
portent l)ien dinir.ileinent la leiupéralnre extérieure. 

« l.,e inaïual é^^yplien, eu apiiareuce si ftrossirreinent eonslruit, 
est du reste très-propre à sa destination. Piesqne enfoui dans la 
terre, il ne subit (jiie peu les variations de. la température extérieure. 
Le pauvre coiubuslible qu’on y eiiqiloie se prête peut-être aussi, 
bcauroup mieux (pi'uu |dns riehc, à foui iiir une ehaleur modérée 
et suflisamment liumide. Les nombreuses ouvertures dont est [wreé 
le compartiment «lui coulieul le feu sont aus.si d’une praiide utilité 
pour régler la température : loisque le ebaulfeur seul qu’il lait trop 
chaud, il ouvre le.s portes; lorsqtie, au contraire, il s’a]terçoit que 
la température baisse par trop, il intercepte toute communication 
avec l’air extériem-. 

« Cette méthode d incubatioji artilicicllc existe depuis plusiciu's 
milliers d’années en Égy|dc ; elle était autrefois entre les mains des 
prêtres, cpii lrès-]irobablemeul rinventérenl. Ceux qui la prali(pieiil 
aujourd'hui sont de pauvres diables de jiaysans qu'on appelle Ber- 
méens, du nom d’un village voisin du Caire. Les Berméeus ne sont 
eu (piehpic sorte que les employés de [iropriélaires du pays avec 
lestiuels ils partagent i)ar moitié les bénélices, qui eonsislenl ilans 
le tiers, ou un peu moins, des (cufs ((u’on leur donne à couver. 11 y 
a ordinairement un marnai pour quinze ou vingt villages. Les habi- 
tants apportent leurs œufs, reçoivent un Iwu en échange, et revien- 
nent au boid de vingt-deux jours prendre autant de fois deux pous- 
sins qu’ils ont donné trois œufs. 

« Ces poussins, qui demandent les plus grands soins, surtout 
pendant les deux ou tiois |)remièr(!s semaines, sont ordinairement 
élevés par des femmes. Elles en ont souvent trois ou quaU’c cents à 
la fois, et elles les tiennent le plus chaudement et le plus sèche- 
ment qu|elles peuvent, les mettant sur les terrasses qui eouvieni 
leurs maisons, et les abritant pendant la nuit. 

« La quantité de poulets produite annuellement ])ar les marnais 
était d’une centaine de millions dans l’ancienne Égypte, et on la 
porte encore aujourd'hui à une trentaine de millions. 

« Ou a essayé, à dilTérenles époques, d’introduire en Europe le 
procédé égyptien : d’abord, dans l'antiquité, chez les Grecs et che< 
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les lloinuins; puis, nu iiiuyeii âge, n Malle, eu Sicile cl eu Ilalie; cl 
ciiliu en Fi-anc(!, où deux rois s’occupèreul de faire eoiislruire des 
fours, Charles Vil à Ainboise el François I" à Monlridiard. Sous les 
règnes suivanls, ou leula encore îles essais donl Olivier de Serres 
nous eulrelieiil. A une èpociue lieaucou|) plus récenle, de nombreuses 
expériences fureut faites par plusieurs savants : on coiniail les essais 
de Réauinur, et ses conebes de fumier renouvelées des Indiens el 
des (ibinois; après lui vinrent les leidativcs de l’abbé Copineau, de 
Dubois, de Boimemain el de plusieurs antres dont il serait intéres- 
sant, mais beuueou[) tro|> long, d’analyser les travaux et de décrire 
les appareils. Toutes ces expériences ont prouvé la ditlicidlé de 
s’apiiroprier le secret des Ilerméens d’L'gypte ; malgré la découverte 
du Ibermométre, nos savants n’ont Jamais pu égaler la pi'écision de 
ces pauvres paysans du Caire (|ui, dépourvus de tout instrument 
pour mesurer la lempéi ainre, règlent cepciMlanl leur feu avec laid 
d'babilelé ([u’ils réussissent à faire éclore la presi[ue totalité des 
œufs. 

« On a dû l'eeoimailre ipi'uu procédé nécessaire et praticable 
dans certains pays ne présentait en France ni les mêmes avanta- 
ges ni les mêmes facilités. Il parait que sous le climat de l'Égyide 
les poules se refusent obstinément à couver, cl (pi’elles contrai- 
gnent ainsi riiommc à cmiiloyer des moyens artificiels pour obte- 
nir des poussins, tandis que chez nous ou n’éprouve |ias la même 
disette de bonnes couveuses. D’un a;,tre côté, le ciel cband de l’A- 
friipic est si favorable à la santé des jeunes poulets, ([u’ils peuvent 
se passer des soins maternels; en Fi ance, le plus difficile n’est pas de 
faire éclore, mais d’élcvcr ces frêles créatures, incapables |tendaul 
longtemps de supporter riniluence directe d’un climat bumidc cl 
froid. 

« Cependant quelques personnes intelligentes et soigneuses ont 
réussi à surinoulcr ces obstacles, et, en prenant la précaution de 
mettre d’abord leurs poussins dans des appartements de moins en 
moins cbaulfés, elles sont parvenues à les accoutumer graduelle- 
ment à la lemiiératiire extérieure. .Mais les moyens ingénieux, tels 
que les mères artificielles en peaux d’agneaux garnies de leur laine, 
mis en usage par des amateurs patients, ne saui aicnt être facilement 
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eiii|)loyés pai' le commun des ménagères: et, tout en pavant un juste 
tribut d éloges aux liommes habiles qui ont perfectionné en France 
et en Angleterre les diveisies méthodes d'incubation artilicielle, nous 
devons dire (pi'il est iidininienl plus sûr, plus commode et proba- 
blement moins coûteux d'élever des i)onlets à la manière ordi- 
naire. » 

Voici maintenant ce (pie dit à cet égard M. Mariot-Didieux : 

n l/art de faire éclore artificiellement des æufs de poule est très- 
anciennement connu en l'gypte et en Cliine. En Egypte, l'invention 
en est attribuée aux aiicii'us prêtres d'Isis. 

« Isis et Gérés ne seraient, au dire de quelques historiens, que la 
même princesse bienfaisante qui aurait autrefois légné sui l'Egypte. 
Selon d'autres auteurs, ce ne serait cpie l'agricultme pcrsoimiliée 
sous ces non;s. 

« Les prêtres du culte d'Isis, en Égypte aussi bien (pi'en Geltiqiic, 
paraissent s'être s[»éeialcment occnpi's d'agriculture et d'économie 
rurale. L'im|iortance de relleHÛ rm'Titait bien une semblable insti- 
tution, puisqu'ils s’occupaient d’étudier celte vaste science, et d’en 
piopager les principes sous le nom de la divinité tutélaire des 
cbamps et de tonies les produc.timis de la nature. 

« L(‘s fours ou convoirs des Egyptiens, désigoc'cs dans le pays 
sons le nom de ma-mals et ipii existaient en grand nombre dans les 
|•oyaumes que nous avons désign('‘s plus liant, n’existent |dns qu'à 
MansoHia, au village de Uermé, situé dans le Delta du Ml. D’api'és 
les historiens les plus ivcents, le nom de liéhermieus serait le nom 
collectif d’une population de cinq à six villages dont Bermé est le 
centre et où b.‘s fours sont les plus nombreux. Ges babitanls se- 
raient anjourd'bui les seuls cpii auraient conservé rindiislric héré- 
ditaire de diriger ces fours. 

« Au dire des bi:.toriens, les seuls fours d'Égypte auraient an- 
ciennement fait naître anniiellemeiit cent millions de poulet.s; au- 
joiird’lnii les nia-inals des lléliermiens en font encore naître annuel- 
lement trente millions. Les liistoriens sont muets sur la nature des 
'.diments fournis à ces nombreux poulets 
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« L'Iii^lnife (les ma-nials (l'Ej;yi)le et des cafies cliiiioises (n.-s 
dernières sont destinées à riiicnbalioii des œul’s de eaiies| liil iiii- 
perlée en Europe par le R. I’. Juan Gonzalès de Mendoce, Espaffiio!, 
et traduite (mi tram;ais, en lÜUO, par Eue de la l’orte. 

« Hien a nUaieu remeut à (’ionzalès, des liisloriens avaient parlé 
des fours d'Egypte, et entre autres Aristote; mais ces historiens 
ii'en avaient parlé (]iie par tradition, et e'f'sl sur ces traditions 
(|u'à Kloiamce et à Naples on avait hàli des fours (pii n’ont point eu 
de siiaès. 

« Etiarles Vil, en France, en lit hàtir à Amhoise vers raimi'c 
1415, et Frau(;ois 1" à Moulricliard vers l'année 1540; mais, (;omme 
celle d(îs Italiens, ces constructions n’eurent prohablement aucun 
succès, parce que ces fours étaient construits dans des conditions 
traditionnelles. 

« D’après la d(;scriplion de tlonzalés et de quelques aulies voya- 
geurs, (|ui depuis rapportércnl des dessins de ces fours, le célèbre 
physicien Réaumur fit des tentatives en ce genre; niais, an lieu de 
chercher à perfectionner les fours d’Égyiite, il créa de nouvelles 
luélhodes et obtint quelques succès. Il publia en trois volumes, en 
1740, son traité de l'art de j'u’tre éclore en tontes taisons des oiseaux 
domestiques de toutes espèces. 

« E(.'s méthodes de Réaumur n’enrenl que peu de succès; mais il 
ouvrit la voie à des recherches nouvelles. 

« A Réainimr succéda l’ahbé Copineau, qui publia, en 1780, son 
Omithotropliie art'ific'ielle. 11 est, après les prêtres égyptiens, celui 
qui a le mieux lamnii les principes de l’art; mais les circonstances 
n’ont pas favorisé ses efforts. 

« Vient ensuite la méthode de Dubois et celle de Ronnemain. 
Cette dernière fut publiée en 1810. 

« Bonnemain, physicien à Nanterre, est le premier qui, dés 
1777, établit de.s fours-couvoirs susceptibles de communiquer la 
chaleur aux œufs, par le moyen de la circulation de l’eau chaude. 

« Bonnemain lit de longues recherches, et, après bien des tenta- 
tives infructueuses, il lit un établissement, rue des Deux-l’orles, 
n° 4, il l’aris, oii il possédait des coiivoirs assez vastes pour lui don- 
ner mille poulets par jour. Il est accusé d'exagération; mais, quoi 

St 
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(lii’il en soit, riiisloiic témoigne (ju il l'ournissait en tontes saisons 
des pontets à la cour impéi ialc de K l uncc, cl (jn'il inondait les mar- 
chés de Paris de ses produits. 

« Les événemeids désastreux de 181-4 causèrent la ruine de ce 
bel étalilisseinent. 

« Bonncinain publia nue brochure, en 1810, pour donner un 
aperçu de ses cx)uvoirs, avec régidateur du feu; mais, comme il te 
dit, sa méthode est sa propriété, elle est le fruit de plus de cin- 
(juaide ans de travaux et de profondes méditations. 

« Dans cette brochure, il ne donne pas la clef de sa méthode; 
mais il demande des souscripteurs pour l'achat de ses couvoirs; et, 
IKiur attirer les amateurs, il donne la statistique des bénéfices que 
chaciuc couveuse peut donner par an. 

« 1° l'iie couveuse de deux cents mufs, dit-il, tpii travaillerait 
tonie rannéc, ferait environ dix-huit cents couvées. Il n'accorde la 
réussite (|u’aux deux tiers des poulets, ce qui donne deux mille 
trois c(înt soixante-seize, poulets, cpii, vendus à trois mois à raison 
lie un franc vingt centimes la pièire, donneraient la somme de deux 
mille huit cent cinquante francs. 11 en déduit moitié pour les frais, 
et il trouve le bénéfice de mille quatre cent vingt-cinq francs. 

« T l ne couveuse de dix mille œufs, qui travaillerait toute 
l'aimée, lérait dix-huit couvées; il n'accorde la réussite qu'aux deux 
tiers des o'ufs, ce qui donuerait onze mille neuf cent vingt poulets 
à un franc vingt centimes le poulet, et produirait la somme de 
cent quarante-cinq mille quatre cents francs; il en déduit la moitié^ 
et il reste un bénéfice de soixante-onze mille sept cent dix francs. 

« Bomicinain assure avoir obtenu les succès (|u’il désigne pen- 
dant quinze ans, et œ n'est qu'aprés la ruine de son établissement 
par rannéc étrangère qu'il demande aide et protection au gouver- 
nement, aux C3i»italistes, aux amateurs et aux éducateurs. 

« I.K's uns et les autres lui ont fait défaut, soit par dédain, soit 
par les circonstances politiques de l'époque. 

« Le prix de scs couveuses était très-élevé, celui des petites était 
fixé à dix francs l'œuf, et celui des grandes à trois francs. 

« Son régulateur du feu fut considéré comme une invention très- 
utile aux ai'ts économiipies. 
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n ^^uls allons iiinititciiaiil paiior des tciilati\es l'ailes en ce {jeiii'e 
pur des contemporains et des succès (pi’ds obliennenl. 

« En 1844, M. Bir, fahricantà Courbevoie, envoya à rexposition 
de celte année nue boile-couvoir rontenant soixante œufs. 

« En 1848, M. Vallée, conservateur de la galerie des serpents au 
muséum du Jardin des Plantes, à Paris, envoya également à l'expo- 
sition do cette année nnc boile-couvoir pouvant faire éclore justpi'à 
cent poulets. Ces doux couvoirs, inodificalion de celui de Bonne- 
main, mais beaucoup plus iteliLs, sont cbaulfés avec des lampes. 
De l’aveu même de M. Vallée, son convoie ne peut entrei’ en grand 
dans la pratique; c’est un meuble d’amateurs et de curieux. 

n Vers la même é|)oque parut le grand couvoir de MM. Adrien 
Jemm et ’fricoebe, qui fondèrent un établissement d’éducation en 
grand, à Vaiigirard. 
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« Ce grand couvoir peut incuber mille cinq cents (rufs à la fois, 
cl son prix est de trois mille francs. 

« Ce couvoir se compo.se d'une vaste chaudière en zinc, qui re- 
çoit dans son intérieur et son centre un cylindre en tôle de six cen- 
timètres de diamètre et qui traverse cette chaudière de part eu 
part, de manière à avoir jour aux deux extrémités. Ce cylindre est 
destiné à contenir du charbon, et il est pourvu de soupapes pour 
augmenter ou modérer la combustion. La chaudière a la forme 
d’une cloche renversée et porte à son liere supérieur une écliancrui e 
Iransvei’sale d’un mètie d’étendue. A cette large échancrure s’a- 
dapte une toile en caoiitcbonc ou gomme élastique galvanisée de 
trois métrés de longueur et d’un mètre de large. Celle toile, on plu- 
tôt cette nappe élastique, s’étend borizonlalement en forme de table 
soutenue par des pieds, à un mètre de hauteur du sol; elle est fixée 
et en quelque sorte lallée sur les côtés de la table. A l’aidie extré- 
mité de la nap|ie existe un réservoir en zinc de la largeui' de la 
toile; ce réservoir lui est inférieur; il a dix cenlimèlres de prolbn- 
denr et six de largeur. 
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« (æ rôsei voii' est pourvu do deux tubes eu ziiie ou eu plomb, ipii 
desceiideiil obliqueiueul ou rélrogi'adeiil au-dessous de la table 
pour venir se terminer au fond et dans l’intérieur de la cbaudicro. 

« La nappe fixée et bien nivelée avec récbancrnrc de la chau- 
dière et le bord supérieur du petit réservoir en zinc qui est à l’antre 
extrémité, on remplit la chaudière d'eau ; l’eau finit par sortir par 
l’échancrure qui est pratiquée dans la chaudière, s'éleud sur la 
nappe, remplit le réservoir de l'autre extrémité et les tubes rétro- 
grades. Quand l’eau est nivelée à deux centimètres d’épaisseur sur 
la nappe, la quantité est suffisante. 

« Cette opération terminée, on allume environ un kilogramme 
de charbon dans l’intérieur du cylindre. 

« L’eau chaude, étant pins légère que la froide, vient à la surface 
de la chaudière, sort |iar récliancrure qui y est pratiquée, s’étend 
sur la nappe, chasse la froide, et vient en se refroidissant tomber 
dans le petit réservoir, où les deux tubes rétrogrades la conduisent 
au fond de la chaudière pour y être chauffée de nouveau, et venir 
successivement faire le même contour. Ce système est encore une 
modification de la couveuse Bonneinain. 

« Cette eau en circulation lente et permanente est un effet do la 
plus grande légèreté de l’eaq chaude, qui vient ü la surface de celle ' 
qui est froide. 

« L’eau bouillante d’une chaudière n’est pas également chaude 
partout. Celle de la surface l’est beaucoup plus que celle qui est au 
fond, et c’est sur cette découverte que Bonnemain a fondé son 
système de circulation d’eau chaude pour éhablir ces couvoii-s. 

« Cette eau, étendue sur la nap|)e, doit acquérir trentc-cint| à 
treute-six degrés de chaleur au thermomètre de Béaumui', ou qua- 
rante-cinq à quarante-six degrés centigrade. 

« Ce degré de chaleur serait trop considérable pour incuber les 
teufs; mais, comme ceux-ci sont placés sous la toile, ils n’en rcçoi- 
vent que trente degrés Béaumur ou quarante centigrade, ce qui 
est le degré fourni par les poules dans l’incubation naturelle. 

« Ces degrés peuvent varier de vingt-cinq à ti ente-deux degrés 
Béaumur, mais |ias au delà, pas au-dessous. 

« L’eau, ainsi distribuée et réglée, est restée jiiscpf ici à ciel ouvei t 
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siir In nappe. Colle-ri doit être couverte avec des planches on liteaux 
en Dois blanc et léper; ce couvercle est liité avec du mastic pour 
éviter le refroidissement et l'évaporation de l'eau, (le couvercle est 
ensuite recouvert d'une couche de sable de (piatre centimètres d'é- 
paisseur cl muni de bonis relevés de chaque cèlé, parce que plus 
lard il servira d'étuve pour les jeunes poulets; ceux-ci y trouveront 
de l'air et de la chaleur. 

« La surface de ce couvercle est percée aux deux extrémités pour 
rex'evoir un tuyau qui plonge dans l'eau qui circule sur la nappe; 
ou y plonge des thermomètres qui y restent toujours, mais qui se 
retirent à volonté pour s'assurer du degré de l'eau en circulation, 
tic degré peut s'élever ou s'abaisser suivant les besoins, a\i moyen 
des soupapes du cylindre qtii activeul ou ralentissent la combustion 
du cbarbon. 

« Étuves. 

« Nous voyons, d'après ces dispositions, la chaudière vide de son 
tiers supérieur; un couvercle est adapté à la surface de l'eau chaude, 
de manière à former un évasement creux et libre à la partie supé- 
rieure de la chaudière. 

« Ce vide est muni de deux couvercles mobiles et à charnières 
qui ferment le haut de la chatidière. C'est dans cette étuve, dont 
le fond est garni d'un linge en laine, que doivent être placés les 
poideLs qui naissent, pour les sécher cl leur fournir la chaleur né- 
cessaire aux deux premiers jours. Le haut de la table, dont le sable 
est chaud, peut être converti en étuve; mais il est préférable d’en 
faire leur première cour aux ébats. 



I Tiroirs ii inciilralinn. 



« Au préalable, la table est agencée de manière tpie le dessous 
de la table repose sur des liteaux en bois tpii en supportent le 
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poids. Ces lilcaiix sont distancés de manière à former des carrés 
mis, où devra reposer le dessus des tiroirs qui contiendront les œnfs. 

« Ces tii'oirs sont sur deux rangs, parce qu’un liteau longitudi- 
nal partage en deux longueurs le dessous de la toile. Chaque tiroir 
a un peu moins d’un demi-mètre de longueur et trente-cinq centi- 
mètres de largeur, huit de profondeur; il a à peu pivis la forme 
des tiroirs de nos petites tables carrées, excepté que le fond est eu 
toile métallique pour y faciliter la circulation de l’air dont l’œuf 
aura besoin pendant l’incubation. Chaque tiroir est rempli d’une 
suffisante quantité de balles d’avoine sur lesiiuelles reposent les œufs, 
et ceux-ci doivent être de niveau avec les bords du tiroir. Chaque 
tiroir est à peu jirès large et long comme les carrés du dessous de 
la toile. 

« Comme les œufs doivent toucher le dessous de la toile, comme 
ils touchent le ventre de la poule qui couve, ces tiroirs sont diffi- 
ciles à placer convenablement. MM. Adrien et Tricochcont imaginé 
de placer sous les tiroirs des mancherons plats, et dont la largeur 
calculée fait, qu’api'ès avoir posé le tiroir rempli d’œufs sur ces 
deux mancherons, on les tourne de champ, et 1e tiroir se trouve 
enlevé de manière que les œufs touchent la face inférieure de la toile. 

« Cette toile étant chaude et humide, et fournissant à la face 
supérieure de l’œuf de vingt-huit à trente degrés de chaleur, il 
s’ensuit qu’on a réuni toutes les conditions de l’incubation na- 
turelle. 

« Chaque côté de la table reçoit quinze tiroirs, et chaque tiroii' 
reçoit cinquante œufs. 

« I>es tables plus grandes ne fourniraient pas la chaleur niices- 
saire à l’extrémité la plus éloignée. 

« Ce couvoir est alimenté de charbon deux fois par jour. Le 
degré de chaleur varie très-jieu; cependant il a besoin d’étre exa- 
miné et vérifié de quatre en quatre heures. 

« Nous avons vu fonctionner cet appareil pendant cinq mois 
consécutifs avec un succès qui ne s’est pas démenti une seule fois. 
L’incubation de (piinze cents œufs donne naissance à environ douze 
cents poulets, foi'ts, vigoureux et bien portants. 

« Nous y avons vu éclore des œufs de canes et de faisans. » 
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(i'e couvoir, (lécnl par M. Mariol-Diiliciix, est sans doute le même 
(jiie l' hydro-incubateur exposi* en 1855 par M. Tiérard; scidemenl 
les proporlions de ce dernier sont moins considérables. Voici nn 
compte iTiuln qu’en donnait une petite broclmre délivrée aux cu- 
l ieux à la poile de rétablissement : 

« Bien (pie l'idée de Yhydro-incubutenr ne soit pas nouvelle et (pie 
plusieurs tentatives aient été laites sans résultat dans le jiassé, l'in- 
venlion de )l. bérard parait réunir toutes les conditions de ivussite 
possibles. Cet appareil, aussi simple (pi'iugénieux, se conqiose d(? 
deux cylindi-es en tôle de 1 mètre de hauteur environ et de deux 
('orpsde menuiserie établis borizonlalement de clKUjiic côti'*. 

(( Nous allons di'-ciire les fonctions de chacune des parties de l'ap- 
pareil : le plus grand cylindre ou réservoir à eau contient mille li- 
tres d'eau environ; au milieu de ce liremier cylindre, s’eu place nu 
second garni de charbon de bois, qui brûle progressivement au 
moyeu de trous percés uniforuiéimmt jus(prà mi-hauteur et très- 
lentement par suite de rahs(!nce presque totale de tout courant d’air. 

(( Ce loyer chauffe l'eau contenue dans le premier cyliudi'e, et 
lui fait atteindre promptement 58 degrés centigrade, chaleur né- 
cessaire à l'incuhation; au moyen de deux ouvertures, elle s’(Voule 
ensuite dans les corps de menuiserie dont nous avons parlé, et se 
répand de chaque côté en nappes uniformes sur un tis.su de gulta- 
percha posant, comme nous allons l’expliquer ci-après, sur les (ciifs 
soumis à l’incubation. 

(( L’eau refroidie, cbassi'-e successivement jiar celle d'un degré 
plusidevé, descend, par |)lusieurs conduits posés sur deux plans in- 
clinés établis sous les corps de menuiserie, dans le nliiidi'o à eau 
et sert à l'alimentation presque perpétuelle de ce cylindre, en re- 
prenant du calori(pie et en parcourant de nouveau le traj(;l ipi’elle a 
(l(''jà fait. 

« Sous le tissu on gutta-percha, qui prend le même degré de cha- 
leur que l'eau (pi’il su|)|)orte, se trouvent disposé's, de chaipie côté 
du ('.ylindre, vingl-ipitre casieis jiouvaut conteuir chacun de qualro 
vingts à cent œufs environ; ces casiers s’élèvent cl s’abaissent au 
moyen de deux petits leviiu’s à main. 
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« Pendant le émirs de l'incubaliun, qui doit durer vingt et un 
jours, les œufs se trouvent constamment en contact avec le tissu de 
gutta-pcrclia, qui prend leur empreinte, et sont uniformément 
chauffés au degré de l'eau superposée. 

« Aucun des essais eu coui's d’exécution jusqu’à ce jour n’a 
manqué son effet, et ce qu’il y a de vraiment remarquable, c’est 
que la dépense, eu égard aux résultats, est d’une modicité fabu- 
leuse : ainsi, dans l’appareil de M. (îérard, un décalitre de charbon 
de bois, au plus, suffit par vingt-(|uatre heures .à chaulfer tout l’ap- 
pareil; en sorte que, pendant le cours de l’incubation, 210 litres de 
charbon, représentant une valeur de 12 fr. 60 c., servent à l’incu- 
bntion de deux mille quatre cents à trois mille œufs, sans que, jus- 
qu’à présent, il y ail eu insuffisance dans l’appareil. 

« Un voit donc quelle immense ressource peut offrir à la con- 
sommation la découverte de M. Oérard, et quelle sé'curilé elle 
inspire aux propriétaires, fermiers, chasseurs, etc., etc., puisque 
désormais, au moyen de cet appareil, dont les proportions, et par 
suite la dépense, peuvent être réduites suivant les besoins de cha- 
cun, ils n’ont ]dus à craindre les accidents ordinaires de tempéra- 
ture, la dévastation des bêtes fauves cl le délaissement trop souvent 
fréquent des couveuses. 

« .Mais il ne sntlisait pas de parvenir à celle éclosion arlilicielle, 
il fallait encore assurer la vie à tant de petits êtres dépourvus de 
celle chaleur première qui leur avait tenu lieu de mère; c’est ce qu’a 
fait notre inventeur. 

« Au milieu de son établissement en plein air, il a disposé une 
série de cases en planches de üô centimètres environ de hauteur; 
chaque case se trouve recouverte partie en zinc, ))arlie eu vitres, 
et la dcrniéi’e |iarlie beaucoup plus grande en filet; sous la partie 
couverte en zinc, se trouve disposée une Ixiile de forme cubique en 
fer-blanc remplie d’eau chaude qui laisse sous elle une excavation 
tapissée d’une peau de inonlon; peu de temps après leur c'closion, 
ces petits sont Iransportés dans ces cases, où le besoin de cbalenr 
les pousse bientôt vers celle |u einière partie; en graiidissanl, l’elle 
chaleur première leur étant moins necessaire, ils peuvent se tenir 
iudisliuclemeni, soit dans la partie vitrée, soit dans la partie à jour 
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garnie d'un iilet, et attendre là, à l’abri de toutes les éventualités 
de lenipératurc, le moment où ils peuvent impunément se livrer aux 
ébats de leurs devanciei's. » 

Je me permettrai d'ajouter qu’aujourd’hui môme M. Gérard fait 
opérer toutes ses éclosions au moyen des poules. Du reste, voici 
l’opinion de M. F. Malézieux, sur les suites de l’incubation arti- 
ficielle et les rédexions qu’il ajoute à la description de Yhydrn- 
inciibateur : 

« Maintenant, on se demandera ce qu’il faut penser de cette cou- 
veuse au point de vue pratique! La question est délicate. En matière 
d’incubation artificielle, plus qu’en aucune autre, on doit dire ; 
Tant vaut l'homme, tant vaut l’instrument. La meilleure couveuse 
artificielle, mise entre les mains d'un homme négligent ou incapa- 
ble, est exposée à se voir transformée en machine à cuire les œufs. 
C’est riiistoire du thermosiphon de Bonnemain, de l'hydro-incuba- 
tcur de Cautelo et de bien d’autres appareils. Ce qui distingue es- 
sentiellement l’incubation artificielle de l’incubation naturelle, c’est 
que, dans la première, l’homme est obligé de veiller à tout, tandis 
que, dans la seconde, il n’a qu’à se croiser les bras et laisser agir 
l’instinct naturel des animaux. Une fois que vous avez trouvé une 
poule Iwnne couveuse, et que vous lui avez donné le nombre d’œufs 
qu’elle peut couvrir de son corps, tout est fait; moins vous intei- 
viendrez, mieux vous réussirez. Au bout de vingt et un joui-s, les 
poussins éclôront, et, aussitôt nés, ils trouveront sous les ailes de 
leur mère un abri bien plus sain que celui que pourrait leur procurer 
l’homme le |)lus savant. Dans l’incubation artificielle, au contraire, 
il faut trois semaines d’une attention continue pour faire naître les 
poussins, et ensuite, il faut un mois de soins minutieux pour les 
empêcher de mourir. » 

.Nous pourrions citer encore iilusieui-s longues dissertations sur 
rinciihation artificielb!, mais nous croyons à peu prés sulfisani ce 
que nous eu avons fait coimaiire, en y ajoulant toutefois le moyeu 
décrit par le baron Peers dans sa Basse-Cour ; il s’exprime ainsi : 
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« Bien (|iu; conçu dans des projwrlions infiniment plus modestes, 
il ne laisse pas d’avoir son mérite : nous voulons parler de l'incu- 
bation Charbognc. Ce zélé expérimenlaleur, après avoir, à l’exem- 
ple de Bonnemain, payé de sa personne et de sa bom-se les nom- 
breuses tentatives pour arriver à un résultat satisfaisant, est par- 
venu, à la tiu de sa longue carrière, à trouver un procédé aussi 
simple tpi’ingénienx, cl qui suiiout à un mérite immense à nos 
yeux : c’est que le système à l’aide duquel il opère l’incubation ne* 
donne lieu à aucune dépense d’entretien, et qu’il suflTit d’y consacrer 
quelques instants toutes les douze beures. 11 ne s’agit plus, ainsi 
que pour les procédés Bonnemain ou Caulelo, d’appareils coûteux, 
dont l’entretien cl la mise en activité ne sont pas moins dispcndieiix : 
Charbogne a fini par découvrir un moyen aussi simple qu’ingénieux, 
<m répandant uniforméinenl la cbaleur sur toutes les surfaces où le 
c,alori(pie a besoin de se développer. 

« L’incubateur Cbarbogue est mis à la portée de toutes les boiirees 
comme de foules les inlclligenct's; il est poi'tatif, et on peut le pla- 
cer partout, pourvu (juc le local (|ui le renferme ne soit pas siijel ii 
des variations de température li op fortes. 

« Comme l’inventeur de ce nouveau système d’incubation artifi- 
cielle est breveté en Belgique, et qu’il n’a pas initié le public aux 
dilTérents secrets de sa découverte, il ne nous appartient pas de don- 
ner une description de cet appareil dépassant les limites de celk's 
qu’il a jugé à propos de se prescrire à lui-méme. 

« Ainsi nous nous bornerons à dire que le système Charlwgne 
est d’une simplicité telle qu’on demeure stupéfait de ne pas en avoir 
vu la découvei'tc depuis longtemps. Une caisse en bois blanc qui se 
ferme à l’aide d un couvercle, et à laquelle est adapté un tiroir des- 
tiné ù contenir les œufs, constitue tout l’appareil cxU'rieur. 

« Une aération extérieure qui imprime une certaine moiteur aux 
œufs est ménagée de manière à se rapproclier le plus prés possible 
de l’état de nature. 

« Sous ce point de vue, Cbarbogue a rendu un immense service 
à l’art de l’incubation artificielle, en résolvant le problème du degré 
d'humidité convenable dans celte occurrence. En effet, nous avons 
vu plus d’uu rapport sur l'incubation aiiificielle, cl tous .sont venus 
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constater que le degré d’aération convenable était sans cesse le point 
important de la question. ElTectivcment, 1a chaleur que répandent 
les lampes, les veilleuses ou les tuyaux sert plutôt à évaporer et à 
dessécher la moiteur indispensable aux œufs. 

M A quels résultats est arrivé Charbogne’? Convaincu de la néces- 
sité de ménager dans rinlérieur du couvoir une transpiration sem- 
blable à celle que la couveuse mère dépose sur ses œufs, il a heu- 
reusement franchi ce dernier obstacle en atteignant le but désiré, 
car il leur im|)rime à volonté le degré de vapeur qu’il juge conve- 
nable de leur donner. Aussi l’éclosion parfaite est-elle beaucoup plus 
abondante que dans les autres couvoirs, qui i)éclu!nt, les uns par trop 
de sécheresse, les autres par une température uniforme. 

« Comme l’appareil Charbogne peut fonctionner en petit et en 
grand, qu’il est d’un entretien trés-peu dispendieux, en un mot, qu’il 
est mis à la portéede tout le monde, nous osons, sans crainte d’étre dé- 
menti, prédire le plus grand succès à cette utile invention, qui peut 
être appliquée dans toutes les fermes, puisqu’il ne s’agit que d’une 
dé|)ense une seule fois faite : l’achat de l’appareil. L’entretien de la 
chaleur, nous le répétons, est si insigniliant, (|u’il n’est pas un mé- 
nage en Belgiipie qui ne l’ait à sa disposition. » 

Comme on a pu en juger, si l’on trouve une certaine facilité à 
faire éclore un grand nombre de poulets sans ponb^s, il n’en est pas 
de même pour les élever seuls jusqu’il ce ipi’ils aient la force de 
se passer de mères. 

Le moyen suivant, indiipié par madame Millet-Itobinet, pour rem- 
placer les mères naturelles, devra être le complément de l’incuba- 
tion artiliciellc : 

« Une mère artificielle consiste en une peau d’agneau tannée et 
ayant conservé sa laine ; on la cloue sur un cadre de bois ayant 
O^.liO sur chaipie face. Ce cadre est posé sur quatre pieds dont deux 
ont seulement Ü"'.5 de hauteur, et les deux autres 0‘".'lü à 0”.12. 
Le côté le plus élevé fonne le devant de la mère. On cloue égale- 
ment de la peau d’agneau sur les côtés, sur le devant et sur le der- 
rière; mais on ne fixe pas au bas des pieds celle placée devant et 
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«’clle placée derrière, cl qui tombe jus(|u'à terre. On place cette es- 
pèce (le petite maison sur une boîte de môme dimeAision, qui se 
ferme et s'ouvre à volonté; l iiilèrieur de cette boite est garni d’une 
plaipie de tôle d’uu millimètre environ d'épaisseur; celle qui garnit 
le couvercle est percée de petits trous. On renferme dans cette Iwito 
des briques, des carreaux ou des pierres chauffées, puis on place la 
mère dessus. On accroche avec un ou deux petits crochets au-dessus 
de la chaufferette une planche qui retombe en pente jusqu’à terre, cl 
forme un petit promontoire pour conduire les jeunes poulets sous la 
mère artificielle. On les y met d’abord et ils se trouvent dans une 
petite chambre obscure, chaude, et dont toutes les parois sont 
douillettes; ils eu sortent par devant et par derrière pour aller 
manger. La peau, qui n’est pas fixée à la base, se soulève pour les 
laisser passer et retombe à l’instant. Si quelques-uns n’avaient pas 
l’instinct de rentrer sous la mère, on les y remettrait, cl, après une 
ou deux leçons, ils y rentreraient d’eux-mémes. Celte mère l'ein- 
place très-bien la poule jiour la chaleur. 

« Comme la mère est plus basse d’un ecMé (jne de l’autre, elle est 
aussi plus cliaude, elle peut recevoir des poulets de plusieurs tailles; 
les grands ne pouvant pénétrer dans l’endroit trop bas pour eux, 
les petits s’y réfugient; enfin si les faibles étaient encore brusqués, 
chassés par les forts, ils sortiraient de dessous la mère sans le moin- 
dre effort, et, comme ordinairement les querelles depoidets sont de 
courte durè'c et sans rancune, les battus pourraient rentrer sous ce 
toit hospitalier. Il siiflil de s’assurer de temps en temps si la cha- 
leur qui s’échappe de la boîte est suffisante, et de renouveler le 
moyen de chauffage, si elle ne l’est pas. 

« Le soir, comme leur chambre, ouatée en quelque sorte, n’est 
plus refroidie par le mouvement continuel des petits qui entrent et 
qui sortent, et que d’ailleurs ils y sont entassés comme sous le ven- 
tre de la mère, la moindre chaleur suffit. Il faut avoir le soin, tous 
les malins, d’enlever la mère artificielle et de nettoyer le couvercle 
delà boite chaude. On peut, lorsqu'il fait chaud, transporter tout 
l’appareil dehors et le mettre au soleil. Alors la clialeur de la boite 
.sera inutile; celle de la peau sera suffisante. On peut placer la mère 
artificielle sous une mue un peu plus grande que les mues ordinai- 
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rt‘s, iiaice ([ii'cllc occupe }ilus de place qu’une pouli;. Ou donne à 
Imite cl il manger aux pclits tout à l'ait comme s’ils étaient vérita- 
blement sous la mère, et ils agissent de même. 

« .Avec une mère artilicielle comme celle tjue je viens de décrire, 
et tpii est lrés-|ieu coiHeuse, ou peut parer aux accidents qui [iri- 
vent tpielquefois les jeunes poussins de leur mère, ce qui cause sou 
veut leur mort et les rend trés-difliciles à élever. On peut aussi, 
lorsqu’on a fait couver des poulets à une dinde ou à une boiuie 
|K)ule couveuse, lui enlever les petits à mesure t|u’ils naissent et lui 
tlonner d'autres mufs, ou réunir les poulets de plusieurs couvées et 
enrermer les mères, comme je l’ai iudiijué, pour éteindre l’ardeur 
qu elles ont à auivcr et oublier leurs jietits, pour obtenir une se- 
conde ponte. Les poulets, avec cette mère artificielle, ne demande- 
ront qu’un peu plus de soin, ituisqu’il faudra leur apprendre à con- 
naitre leur lieu de refuge, les rentrer et les faire sortir selon le 
temps, et entretenir dans la boite une chaleur convenable. 

« Les jtoulets élevés sous la mère artificielle seront nourris 
comme les autres; ctqMiiidaut, comme ils seront privés de la variété 
de nourriture que leur trouve leur mère et surtout des insectes, il 
faudra Uieber d’y subvenir. On leur laissera leur mère tant qu’ils 
en feront usage. 11 conviendra aussi de les appeler cbaque fois qu’on 
leur distribuera de la nourriture, afin qu’ils s’babituent à se réunir 
comme lorstpic la mère véritable les appelle. Si la laine de la peau 
d’agneau était salie par les excrémeiiLs des poulets, il faudrait la la- 
ver et l’exposer à l’air et au soleil pour la bien faire sécher avant de 
1a remettre sur les |)Oulets. (ie soin est nécessaire lors même que la 
laine ne paraitrait pas sale, pour détruire les mites et les poux tpii 
atteignent souvent les poulets. » 

Oui, les questions de propreté, de chaleur, de préservation des 
mites et des poux sont d’une si grande importance et me semblent 
si dilliciles à résoudre, même avec tous les moyens naturels à la 
disposition de réleveur, que je ne saurais conseiller remploi des 
moyens artificiels, évidemment bien plus difficiles datis la pratique. 
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CHAPITRE VIII 



Eipocitioaii puMI«i«e« ei marehaaiclrs. 



On cominil l’elîel produit sur le ^'oût et la connaissance des ani- 
maux de basse-cour par deux ou trois expositions publiques et ofli- 
cielles. 

Des expositions particulières, dirigées sous les auspices d’niie 
société d’amateurs et d’éleveurs, à l’instar de celles qui sont si flo- 
rissantes en Angleterre, (iniraient de développer ee goût si at- 
trayant, et fourniraient à beaucovip de personnes l’occasion d’em- 
|doyer utilement levirs loisirs. 

Nous savons qu’une société doit se fonder cet biver, et nous 
donnons à l’avance (pielqucs conseils sur la façon d’organiser les 
premières expositions. 

Si l’on veut considérer aiinme une chose utile cette occupation qui 
consiste à élever des volailles, à étudier leurs races, à chercher leur 
amélioration par le croisement, il faudra s’occuper d’abord et le 
plus énergiquement des races dont l’élève entrera dans les exploi* 
talions agi'icoles. Les autres races, nous le savons bien, présen- 
tent mille attraits par la variété de leure formes, de leurs mu'urs. 
de leur plumage, et nous sommes bien loin d'en conseiller l’aban- 
don, puisque d’ailleurs leur entretien l'époiid à un besoin évident, 
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celui de la curiosité. Mais les races de production sont aussi variées, 
aussi admirables dans leurs formes, aussi curieuses dans leurs habi- 
tudes, et, de plus, elles ont pour elles de réunir l’utile à l’ajiréable; 
elles douucut eu même temps de beaux animaux et une exccllcute 
et copieuse nourriture. 

On sait le prix qu'il faut mettre maintenant à une belle cl bonne 
volaille. Il u’y a donc pas à craindre de perdre eu élevant, si l’on 
éléve sagement. Peiidaul loiiglenips encore, et jusqu'à ce que les 
races précieuses soient ree.oustiluées et répandues, les beaux sujets 
élevés dans de bonnes conditions se vendront fort cher et trouveront 
un placement Irés-avautageux. 

■Nous n’en doutons pas, on verra des animaux bien autreiuciil iu- 
lércssaiits que ceux envoyés môme aux dernières expositions; mais 
des mesures indispensables doivent être prises, si l'on veut le con- 
cours sincère. 

Outre les dispositions à prendre pour l’aménagement des ani- 
maux, il en est d’autres qu’on ne saurait négliger, si l’on veut at- 
teindre le but proposé. 

La première condition est de ne point considérer une exposition 
comme un marché où l’on vient apporter des volailles et les vendre 
à l’aide du prestige que donne nécessairement une admission sauc- 
liouuée par un jury. Aussi ne faut-il admettre que dans une propor- 
tion limitée le nombre des lots présentés par chaque individu. Eu 
effet, de quoi s’agit-il? D’exciter, pai' l’émulation, les éleveurs à 
perfectionner les races, en faisant connaître, par la comparaison, 
les résultats obtenus et ceux vers lesquels on doit tendre. 

Quelle raison y a-t-il alors d’admettre six et huit lots d’une même 
espèce, provenant d’un même exposant, ainsi qu’une multitude de 
sujets ridicules et inutiles, qui égarent le puhlic et compliquent, 
d’une façon nuisible à tous, le travail du jury? Deux lots au (iltis 
doivent être admis d’une même espèce, puisque l’éleveur mettra 
certainement dans ces lots ce <|u’il aura de mieux, et qu’il ne peut 
d’ailleurs avoir qu’un seul prix dans chaque catégorie. La seconde 
condition est l’ùge des animaux admis. Eu elTel, comment faire 
concourir cuscinhle des animaux de tous âges? L’utilité, le beau de 
la chose, n’est pas d’envoyer une poule de quatre ou cinq ans boni 
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soiillt'i! |iar la graisse, cl ii'élaiit plus lionne qu'à èti'c mise au |kiI. < ht 
(loil, avani loiil, eousiiléi'ei' ipie c'est au luumenl où les animaux sont 
dans rélal le plus pi’o|irc à la rcproducliou ou à la consoinmaliun 
qu’ils doivent être livrés à rexamen du public, cl, pour cela, une 
mesure est indispensable : c’est de ii'admcllre que les animaux de 
l'année précédente, ('.ctle mesure a, eu outre, l'avantage de inettix- 
tous les concurrents sur un terrain égal. 

Pour éviter les encombrements causés par les animaux inutiles cl 
bideux, il est aussi nécessaire de limiter, pour les grosses espèces 
nu moins, le poids au-dessous duquel on n’admelira plus, eide bien 
délermiuei' les catégories, afin de ne pas admellrc la même cspijee 
sous des noms dillérenls. 

Pour véi ilier, pour contrôler les désignations, le poids, l’âge des 
animaux envoyés, il faut un jury d’admission. 

La (pieslion des aménagemenis n'est pas moins imporlaide cl 
méritera tous les soins des personnes cbargées de celle partie de 
l'exposition. 

Les galeries de cabanes ou parquets doivent être disposé-cs de 
l'aeon à montrer au même jour et dans les mêmes conditions tous 
les animaux de même espèce. Sauf meilleur avis, voici la disposi- 
tion ipi’ellcs doiveid affecter (fig. 118 ) : 

Au rez-de-chaussée, on mettrait tous les lapins, canards, oies, 
dindons, en laissant pour les oies cl dindons des compartiments 
doubles. 

Au premier étage, on mellrail toutes les povdes, grosses et 
moyennes, dans un ordre réglé suivant un classement justifié par 
l'importance de leurs produits. 

Au deuxième étage A, on mettrait tous les pigeons, ainsi que les 
petites espèces de poules, et, pour forcer ces animaux à se mon- 
trer aux visiteurs, on rétrécirait les cabanes par derrière B. 

Ib pins, à cet étage supérieur, dont le plafond serait plus bas que 
celui des autres étages (ce qui permettrait de hausser un peu celui 
du rcz-de-cbaussée, dans lequel la vue pénètre difficileincnU, on 
ajouterait des perchoirs mobiles C, où les jiigeons iraient nalu- 
rellement se pereber, ainsi que la plupart des poules et coqs de 
petite race. 
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Fig. 118. — Cogo à eiposilinn. 



Nous espérons que, si une soeiélé s’élal)lil eu France, elle suivra 
en partie au moins les excelleiils l’ègleineuls adoptés par les sociétés 
anglaises. 
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CHAPITRE IX 



Commerce ûe v»l«ille« de rsee. 



Il me reste à loucher quehjucs mots des élablisseiiieiils où s’exerce 
à Paris le commerce des volailles de race; mais ma lâche ne sera 
pas longue, car on peut dire, à coup sûr, que ce commerce n'a 
d'importance réelle que dans deux maisons, celle de M. Baker, de 
Londres, nouvellement établie à Paris, avenue de l'Impératrice, et 
celle de M. Gérard, déjà ancienne cl établie à Grenelle, pràs Paris. 

Ges deux maisons l'ont à elles seules plus d'affaires en une an- 
née que toutes les aulii*s réunies n’en font peut-être en dix ans. 

M. Gérard c>st le véritable marchand de poules indigènes et sur- 
tout françaises; on ne peut imaginer ce qui lui a déjà passé par les 
mains de hoiidan, de crèvecœur, de la llèchc, de bréda, etc., etc. 
Son établissement est, an reste, le plus vaste, le phis connu cl le 
plus achalandé qu’il y ait en Kurope. C’est chez M. Gérard que, de- 
puis dix ans, tous les grands amateurs se sont fournis de gibiei' 
vivant gros et petit, oies de Toulouse, canards, vaches bielon- 
iies, etc., etc., et l’on a peine à concevoir comment une réputation 
aussi ancienne a pu laissci' place au nouvel établissement fondé par 
.M. Baker. 

Il est vrai de dire que le nombre des amateurs a considérable- 
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ment aiigmonlé, et ([ue M. Baker arrivait avec une irpulalioii déjà 
êlaldic de marchand honiu'le, instruit et plein de distinction; que, 
depuis quelques années, il s'était fait connaître par de brillantes 
ventes publiques, où l’on avait trouvé de magnifiques sujets des 
espèces nouvellement introduites en France par ses soins; qn'on 
avait eu mainte fois occasion de voir ses produits dans nos ex]iosi- 
tions puhli(|nes, on il partageait les prix avecîl. Tiérard, et qu'enlin 
l'on avait été à même déjuger combien scs relations étaient agréa- 
bles et |)leines de convenance. 

Aussi c'était déjà pour tout le monde une vieille connaissance, et 
son établissement a-t-il été de suite en |)leine activité. 

(l’est chez lui certainement que se trouve le plus splendide assor 
tiinentdc volailles de toutes es|)éccs, tant gallinacées que palmipè- 
des, d'oiseaux d'agrément pour les parcs, volières, |iièces d’eau, etc. 
Un grand nombre de porcs anglais de petites races ont été envoyés 
par lui, cette saison même, à des cultivateurs ou amateurs de nos 
départements; il vient de commencer la vente de moutons .south- 
dovvns, provenant des souiws les plus pures, et pour lesquels il a 
déjà reçu de nombreuses commandes; mais cc qui sera vraiment 
intére.ssanl, c’est qu’il va introduire et veiidce en France ces chai - 
(nants chevaux de petites races, qui semblaient jusqu'à pi èsent être 
le partage exclusif des Anglais, paiec cpie nous n’avions pas d’inter- 
médiaires chez ipii nous puissions nous les procurer. Uomhien de 
familles aisées se privaient du plaisir de donner à leur tils déjà 
giandet cc merveilleux cadeau, cc cadeau rêvé, dé.-'ice, et qn’on ne 
savait comment réaliser, un petit cheval vivant ! 
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